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' La science de la langue assyrienne-babylonienne 
comprend trois choses, selon qu'elle concerne : 

1° Le signe. Le mécanisme de l'écriture en assyrien 
offre en effet des difficultés spéciales ; à certains égards, 
on peut dire qu'il est plus facile ài^ comprendre l'assyrien 
que de le lire. Nous n'avons pas à expliquer ici ce 
mécanisme, ni à donner aucune liste de signes, avec 
leurs valeurs phonétique ou idéographique. 

2° Le moi. C'est l'objet de la grammaire, soit qu'on 
envisage le mot en lui-même dans sa structure, dans ses 
modifications de forme, soit qu'on l'envisage comme 
dans la syntaxe^ dans ses rapports de subordination ou 
de simple apposition à d'autres parties du discours, 
tant dans l'énoncé de simples jugements que dans 
l'énoncé d'une ou plusieurs propositions. 

3° Vidée ou le sens des mots, dont la détermination 
est fondée sur l'analogie, sur la nécessité philologique 
ressortant d'un ou plusieurs contextes, ou sur des 
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II PRÉFACE 

vocabulaires anciens. Tout cela est Tobjet de la lexico- 
logie, et nous ne nous en occupons pas dans ce tra- 
vail. 

Il va sans dire que Yétude historique du signe, la gram- 
maire et la lexicologie comparées n'entrent pas davan- 
tage dans le cadre que nous nous sommes tracé. Nous 
voulons donner ici un simple Précis de Grammaire 
assyrienne, qui ne prétend point faire époque en Assy- 
riologie, comme le Duppe Lisan Aïsur d'Oppert, ou 
YAssyriscbe Grammatik de Fried. Delitzsch. Il nous a 
suffi de traiter avec beaucoup de soin le chapitre de la 
Phonétique, d'exposer avec ordre et clarté les notions 
concernant le verbe et la syntaxe, et notje seule ambi- 
tion est de servir utilement ceux qui voudront s'ini- 
tier aux Lettres assyriennes et babyloniennes. 

Paris, 6 décembre 1900. 
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CHAPITRE I 

. VOYELLES — CONSONNES — PRONONCIATION — ORTHOGRAPHE 

Voyelles. 

§ I. — L'assyrien distinguait au nioins quatre voyelles : 
les trois voyelles primitives des langues sémitiques, a, i, u 
(prononcez ou), et la voyelle e. Si les Assyriens ont eu le son o, 
ce qui est possible ', du moins ils ne l'ont pas distingué, dans 
l'écriture, du son u. 

I. Cf. Asdâdu, THUTN; Magidtl, î^aO; Sidûnu, VWii- Nous faisons, 
une fois pour toutes, nos réserves sur la valeur de ces rapprochements. On 
sait assez que la vocalisation massorétique n'est point contemporaine des 
rois d'Assyrie. A l'orthographe lisiSn, même appuyée de la forme XaXSwv, 
on pourrait opposer la prononciation conservée jusqu'à nos jours : Halboun. 
— Le même mot Ss^H a été cité pour (Haupt) et contre (Hommel) 
Textstence d'un son e en assyrien. 

ScMEiL et FossEY. — Grammaire assyrienne. i 
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2 CONSONNES 

§ 2. — La voyelle e n'est pas primitive, mais provient de 
l'altération des voyelles a ou i sous l'influence d'une lettre 
faible, d'un r, ou d'un ^ (v. §§ 38 et suiv.). 

§ 3. — Les quatre voyelles a^ i, Cy u peuvent être longues 
ou brèves. Nous transcrivons les longues 4, i, é, û. 

Consonnes. 

§ 4. — L'analyse des signes de l'écriture cunéiforme des 
Assyriens nous montre qu'ils possédaient 18 consonnes, savoir : 

i 2 labiales 3 2 b, p 

explosives, j 3 dentales 1 n'a d, t, t 

V 3 'palatales 5 3 p g^Kh 

, ( I labiale Q m 

2 nasales. . . j 1 , 

( I dentale \ n 

3 sifflantes. .... î D ï :(y s, ^ 

1 chuintante .... tt; j 

2 liquides Si /, r 

2 gutturales n n (^) ', ^ 

Les semi- voyelles, u (labiale) et / (palatale) ne sont pas 
distinguées, dans l'écriture, des voyelles /, u. Elles ont d'ailleurs 
disparu presque complètement (voy. chap. III). 

§ 5. — On le voit, la principale diflférence de l'alphabet 
hébreu et du syllabaire assyrien consiste en l'absence dans ce 
dernier des sons n, y et n. Toutes les gutturales assyriennes, 
sauf le h correspondant au '^ arabe, se sont adoucies en n. 

— Dans les noms propres étrangers t ^^ ^ sont quelquefois 

rendus en assyrien par b - H^^lman w^ ; Ha:^^atu »^. 

§ 6. — Les explosives et les siflflantes se divisent en douces, 
en dures et en emphatiques. Sont douces : i, g y dy 7^; 
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sont dures : p, k, t, s; sont emphatiques : ky t, ^. Les explo- 
sives labiales n'avaient pas d'emphatique. 

Mais on divise avant tout les consonnes en deux grandes 
classes : i° les consonnes fortes, sujettes en certains cas à per- 
mutation, jamais à disparition (n excepté); 2° les consonnes 
faibles, dont la disparition est presque la règle générale en 
assyrien. Cette disparition est souvent compensée par le 
redoublement d'une consonne voisine, ou bien est marquée 
par l'allongement ou l'altération d'une voyelle précédente ou 
suivante. Les consonnes faibles sont au nombre de 3 seulement : 
la gutturale ' (soit primitive, soit provenant d'un adoucisse- 
ment de n, n ou V) et les semi-voyelles u et /. 

§ 7 . — Etymologîquement î( = ^ et j . 

^ = (j^i U^ et iï». 
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Prononciation. 

§ 8. — Il faut remarquer que, de ttès bonne heure, la 
labiale nasale m, dans le corps d'un mot, en était venue à se 
prononcer v (labiale spirante). Cela est prouvé : 1° par la 
transcription hébraïque des noms de mois empruntés à l'assy- 
rien : X^^^ySÎmânu'y i^dd, kisilimmu; ^wnin, arahsamnu. — 
2° par les transcriptions grecques de mots assyriens : SauiQ 
(Hésychius) == samûy cieux; Aatixr^, Damkina. — 3° Par les 
transcriptions de mots étrangers en assyrien : lamanUy y\\y les 
Ioniens; Armada y "|^1N, Arvad. 

La prononciation primitive du m est maintenue : toujours 
au commencement d'un mot : '^'î'^9, Marduk ; quelquefois à 
l'intérieur d'un mot idkjoSu; Sulman-aiarid, 

• • • • 

§ 9. — Le i a dû se prononcer en certains cas, dès l'époque 
la plus ancienne, comme le O arabe. Il est impossible d'expli- 
quer autrement la transformation du i en / dont nous parlerons 
plus loin (v. § 79). 
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Il a dû aussi se confondre parfois avec s^ si l'on en juge 
par les transcriptions hébraïques "^Ç^bsTiSari^ Tukulti'pal- 
eSarra; 1^^"iD, Sarru-Mn; \^'^y?^_y Àlur-a^-iddin; et inverse- 
ment par les transcriptions assyriennes de l'hébreu : Samerituiy 
\\'yçxi; AsdudUy TÎ^tt^K; enfin par la transcription PuÈirUy de 
l'égyptien Busiris. 

§ 10. — Il est possible que les lettres i, g y dy k, p, ty entre 
voyelles, soient devenues spirantes. Des transcriptions comme 
Tauôs, pour Tamatu; BijXGtç, pour bîlti; SaoaSo^xivo;, pour 
SamaMum-tikîny et des formes comme ma'assuy pour ma'adtu 
(régulièrement, par assimilation du dy ma'attu) semblent l'indi- 
quer^ . 

§ II. — Le dialecte babylonien présente certaines parti- 
cularités : 

Les emphatiques /, ^ sont souvent remplacées par les fortes 
ty S'y inutîb devient mutîb; usallâ est pour u^allâ. 

Les emphatiques ^, k et la forte s sont souvent remplacées 
par les douces ;(, g : ir:(iti pour ir^iti ; damgûti pour dam^ûti ; 
T^âpin pour sapin. 

En outre, dans les lettres d'El-Amarna, les confusions suivantes sont très 
fréquentes : 

b, p tdpa, pour tdba, de tSu être bon ; ihiri, pour ipiri, poussière. 

d, t ma*atis, pour m(fadis, en grand nombre ; dulHbila, pour tultibila de 

aM/m, porter. 
/, / amdtihiy pour amdtika, ta parole; baîdli, pour baldU, vie, et même 

îbaîîudû, ils vivent. 
k, k kapdsika, pour kabâsika, de kabdsu, marcher ; ipkidni^ pour ipkidni, il 

m'a chargé. 
^, k agasadsu, pour akasadiu, je Tai atteint. 
5, s tannis, pour dannis, fortement. 

I. Pourtant Jensen ZK. V, p. loi, fait remarquer avec raison que Ton 
trouve BfjXitç (Eusèbe, Chron., I, 42) et 'Apxiavoç, Sargon (Ptolémée). 
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Orthographe. 

§ 12. — L'assyrien n'a pas de signes spéciaux pour indi- 
quer les voyelles longues' ou brèves; la voyelle de chaque 
signe est, suivant les cas, brève ou longue; mad peut aussi 
bien se lire mdd. 

En syllabe ouverte, la voyelle peut être marquée comme 
longue par l'addition du signe de la même voyelle nue : 
Ka-sa-a-dUy kaiâdu. Mais il faut remarquer que cette addi- 
tion n'est jamais indispensable, et que, si les finales longues 
par contraction sont rarement écrites autrement, les dési- 
nences verbales 4, /, d, sauf quand elles reçoivent un prolon- 
gement qui fait descendre le ton sur elles, ne sont presque 
jamais écrites plene : ikiudu-u-ni^ mais ik-iu-du^ ils conquirent. 

Inversement, la voyelle ainsi redoublée dans l'écriture n'est 
pas toujours longue : epiêtu-u-a, damkâtua^ aplu-u-a, pour 
epUtua^ damkâtuay aplua, avec un u bref; de même durtiku-u-a, 
réfU'-u-^ (cf. § 47). Dans e-im-gUy e-ik-d^-ti, e-ip-ie-tty la pre- 
mière syllabe est brève, et cette orthographe n'a d'autre but 
que de subvenir au défaut désignes pour les syllabes em, ek, ep. 

Dans les textes de basse époque la finale longue a, z, u des 
verbes est très souvent indiquée par le signe ' : illaku'y illa\ 
c'est-à-dire illakûy illd. 

§ 13. — En syllabe fermée, on ne peut pas dire que des 
orthographes comme li-im-tu marquent la longueur de la 
voyelle i répétée deux fois, bien que cette voyelle soit longue en 
effet, car on trouve de nombreux exemples de voyelles brèves 
ainsi redoublées : ra-bi-ih et inversement de voyelles longues 
non redoublées : a-dûk. Les imperfections du syllabaire assy- 
rien peuvent, en certains cas, expliquer cette incertitude de 

I. Nous maintenons pour le signe AA la transcription des premiers 
assyriologues, ai. 
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6 ORTHOGRAPHE 

l'orthographe; par exemple uiatmeh ne pouvait s'écrire u-M- 
tneb, le signe meb n'existant pas; on écrivait donc u-W-me-ib. 
Mais il semble surtout que les scribes assyriens ne se soient 
pas souciés de noter par un procédé de ce genre la quantité 
des voyelles en syllabe fermée. 

§ 1 3 bis. — Une consonne peut être redoublée, soit pour mar- 
quer la longueur de la voyelle précédente : babaUCy les portes, 
pour babâtey soit par application des règles de phonétique que 
nous exposerons plus loin. Mais le redoublement est parfois 
une simple inexactitude, et il n'est pas toujours marqué par 
l'écriture là où on l'attendrait : mandantu tribut qui devrait 
donner maddattu est écrit madattu et même madatu; tuttâ, de 
. atû, voir, est écrit tutâ dans Tigl, 1. 20; uiabilUy pour uiab^ilu, 
ib.y 1. 37. 

Il est possible qu'un grand nombre d' « irrégularités » 
orthographiques, inexplicables jusqu'à présent, doivent leur 
origine à l'influence de l'accent tonique, et cessent de paraître 
telles le jour où les lois de l'accentuation seront mieux 
connues. 

§ 14. — Parmi les signes du syllabaire qui contiennent, soit 
comme initiale, soit comme finale, une consonne que l'assyrien 
possède sous les trois états, doux, fort, emphatique, un très 
petit nombre seulement est réservé d'une manière exclusive 
à Tune de ces valeurs. Le signe ka n'a pas les valeurs ga et ka; 
le signe fi n'a pas les valeurs T^i et si^ mais les mêmes signes 
ont les valeurs gui, kul et kul; sad, M y et Sat; zal et ^al. Même 
défaut de distinction entre les sifflantes et la chuintante : sal et 
SaL Seule Tétymologie peut indiquer quelle est celle xle ces 
valeurs qu'il faut choisir, à moins que, la consonne étant 
redoublée, l'un des signes dans lesquels elle est contenue n'en 
exprime qu'une. Ainsi i-T^ak-ka-ra ne peut se lire que d'une 
seule façon, en raison de ce que nous avons dit du signe ha. 
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§ 15. — L'indécision n'est guère moins grande au sujet des 
voyelles e, i ; douze signes sont spécialement destinés à expri- 
mer le son Cy mais les autres sont employés indifféremment 
pour exprimer e ou /. Naturellement la rencontre d'un signe 
commun et d'un signe spécialement affecté au son e ne laisse 
subsister aucun doute : bi/g-e-lu doit se lire be-e-lu, et par com- 
paraison bi/g'lu se lira aussi béhi, mais il s'en faut que la solu- 
tion soit aussi simple dans tous les cas. 

Dans les lettres d'El-amama, on trouve indifféremment : 
uÈÎT^ibûni et us&^ihûni^ uitîsiriu et uUêHrSUy biltu et beltu. 

§ 16. — Les Assyriens écrivaient quelquefois des voyelles 
qu'ils ne prononçaient pas, ou qu'ils prononçaient très légère- 
ment, et que l'on ne saurait mieux comparer qu'aux $evas com- 
posés de l'hébreu. Quand nous relevons dans les. textes les 
variantes orthographiques arabu^ aribuy et arbuy Arabe; aramuy 
arimUy et arumu^ Araméen, cela signifie sûrement que les 
Assyriens prononçaient ar^ba, ar^mu. 

De même les orthographes ka-ib-du, pour kabdu, a-nu-im-may 
pour anummay si fréquentes dans les lettres d'El-amarna, 
montrent que les signes ib, im, au moins pour les scribes qui 
ont rédigé ces lettres, avaient simplement la valeur b, m. 
Enfin, à une toute autre époque, les transcriptions du grec, 
AnttukkusUy 'Avt(oxoç, semblent encore témoigner de l'emploi 
du signe syllabique pour exprimer une consonne simple. 
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CHAPITRE n 

SYNCOPE, ALTÉRATION ET CONTRACTION DES VOYELLES 

Syncope des voyelles. 

A. — Verbe. 

§ 17. — Dans les verbes, la voyelle de la seconde radicale 
est syncopée : 

a) Régulièrement à toutes les personnes du permansif de 
la forme ikaSady sauf la 3® pers. masc. sing. : kaSdat, 3*^ pers. 
fém.; kaSdaku^ V^ pers. com.; mais kaHd, La 3® pers. du mascu- 
lin elle-même perd cette voyelle dans les formes prolongées, par 
exemple au mode relatif : bêlum Èa takluka napiSta^u gimilma. 
Cr. IV, 17, Seigneur, à celui qui a confiance en toi, donne 
la vie. • 

V) Souvent, mais non toujours, au participe de la même 
forme : kaHdu et kaMu, nâ'idu et nâdu. 

Dans les formes prolongées du prétérit ikaSad des verbes à 
première ^ : uhilûni et ublûni, ils apportèrent. 

A l'impératif ikasad, dans les formes terminées par une 
voyelle: u^rây protégez; surtout à la 2*" pers. du fém. a]^î, 
prends; etkîy remue; erbî^ entre; suknî, place. 

Dans les formes prolongées et au pluriel de Yikkaiad et de 
ViktaÈad : innenduy il se tint, pour innemadu ; imtalkûy ils déli- 
bérèrent; tierba, il entra, pour imtalikûy iteruba. 

c) Rarement à VukaSsad, et sa chute entraîne celle du redou- 
blement de la seconde radicale : unakrû, ils maltraitent, pour 
unakkarû. 

B. — État construit. 

§ 18. — A l'état contruit (voyez Syntaxe) le nominatif et 
l'accusatif singuliers des substantifs et des participes, le nomina- 
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tif et l'accusatif des pluriels en ûtu, ûtiy ûta (masc.) et âti^ âte 
(fém.) perdent la voyelle de désinence : ana T^ukkur admân 
ilâni raHtCy pour élever la demeure des dieux grands, Sarg. 
Cyl. 49; afy abiay le frère de mon père; ilâni rabûti muttabbilût 
Samê ir^itiy dieux grands, qui gouvernent les cieux et la terre ; 
Tig. I, 15; ubânât iâdê, les sommets des montagnes. 

§ 19. — Les pluriels en â, ^, û gardent leur désinence à 
l'état construit : girrî dumUu taSmê^ Pinches, Texts, p. i6, 
rev. 7, 8, chemins de clémence et d'exaucement. 

Les substantifs tirés de racines à troisième faible gardent 
ordinairement leur finale longue, $anê têmi i^batsunûtiy le 
désespoir les prit. Cependant on trouve les formes syncopées 
kal malkêy tous les rois; mal libbiy satisfaction; tib taba^ia et 
même ina tib taha^^a^ Senn. V, 65; et les noms de fonctions, 
rab Saké y rab kaiti, etc. 

Le génitif, singulier ou pluriel, garde le plus souvent la 
désinence : ina tukulti (et. cstr. tuklai) ilâni rabûti y avec la 
protection des dieux grands ; ina igari elippiy sur le bord du 
navire, N. E. XI, 201. Mais ina igar limiti E^ida, Nab. IV, 64, 
dans le mur d'enceinte de TEzida; ina kal dadmî, Nab. VIII, 
22, partout; ina uggat libbia^ dans la colère de mon cœur, 
Sarg. Ann. 40. Ana turri gimilli u etîr napilti, pour le venger 
et sauver sa vie. Khors. 119. 

§ 20. — Il arrive que des mots, qui possèdent cependant la 
forme de l'état construit, gardent leur voyelle de désinence au 
nominatif ou à l'accusatif, dans des locutions où le sens exige- 
rait l'état construit : ^ubatu belutilUy son vêtement royal; et. 
cstr. fubat — kullata ilâniy VR 35, 34, tous les dieux; et. csrt. 
kullat — ialmâti (et. cstr. Salniât) J^uradêsunUy les cadavres de 

V 

leurs guerriers, Sams. IV, 29 — Ul abnâ admânu bilûti, Nab. 
Vni, 23, je ne construisis pas de résidence royale — arâmu 
pulubtiy et. cstr. pulj^at ilûtiÈunu. Nab. I, 38, j'aime la crainte 
de leur divinité. 
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§ 21. — Un certain nombre de mots paraissent avoir perdu 
la forme de l'état construit; du moins cette forme ne s'est pas 
encore, rencontrée pour ces mots, et on les trouve toujours 
munis d'une voyelle de désinence, là où le sens exigerait la 
forme syncopée. Il est à remarquer que cette voyelle est 
ordinairement /, sans que l'on puisse cependant parler ici 
d'un emploi du génitif (contr. Del., p. 191 en bas); le génitif 
ne se comprendrait que pour le second terme : 

abikti ummâniSu. Tig. VIII, 8r, la défaite de son armée. 
urtim ir^itim, N. E. XII, col. IV, 2, 4, la loi du pays. 
ilitti Ekur. Asurn. I, 2, le fils d'Ekur. 
Jjallupti ^âbê. Asurn. IQ, 22, l'équipement des hommes. 
kiHtW^tia. Tig. IV, 33, la conquête de mes mains. 
si^rti alilu, Tig. VI, 12, l'enceinte de sa ville. 
nUirti ikalUiu, Asurn. H, 124, le trésor de son palais. 
pir^i Babili. Senn. Bell. 13, Babylonien. 

On dit ajj abia, mon oncle, mais abi abia, mon grand-père. 

§ 22. — La désinence casuelle disparaît dans un certain 
nombre de cas où il est manifestement impossible de suppo- 
ser un état construit. 

Ce sont d'abord les locutions courantes : 

kibrât irbittim, lès quatre régions. 

Tiikru u sinii^ mâle et femelle. 

^/J/r rabiy petits et grands. 

tâmti ^aplity la mer inférieure. 

$adê u tiâmâty les montagnes et les mers. 

burâfi kasapy or et argent. 

arab samnu, le huitième mois, Marjjeswan. 

bit agdy cette maison. 

iipir iûati, ce message. 

râb kUÎTy officier. 

gimir tnalik, tous les rois. 
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muruf kak^d^ le mal de tête. 

êkal là Sânâriy le palais sans égal. 

ûm rêlûtirriy les jours lointains. * 

asakan middaky j'établis mon camp, etc., etc. 

Il semble que dans ces locutions, d'un emploi fréquent, la 
désinence soit tombée, par suite d'une espèce d'usure, née de 
la tendance à la brièveté qui caractérise le langage parlé. 

§ 23. — Cette apocope de la voyelle finale est encore fré- 
quente dans les locutions formées d'un verbe et d'un régime 
de même racine : 

mimma epHt eteppulu^ les faits qu'il a accomplis. 
ki^ir ikfura, ce qu'il garde (dans son cœur). 
bît a^tû, les fautes que j'ai commises. 
ufurât é^ruy les reliefs que j'ai sculptés. 

§ 24. — Au contraire dans ces locutions comme : 

arrat limuttiy malédiction de malheur. 
kakkar sumâmaitu, désert (terre de soif). 

il faut voir de véritables états construits, le second mot étant 
non pas un adjectif, mais un substantif abstrait. En effet dans 
Sipir Umuttirriy mauvais message, limuttim ne saurait être 
un adjectif féminin se rapportant à Hpir^ substantif masculin ; 
de même pour ribh limuttiy ouragan funeste. 

§ 25. — La chute de la désinence entraîne celle du redou- 
blement de la dernière radicale : tubbuy mais fwi Itbbiy plaisir; 
mutirrUy mais mutir gimilliy vengeur; elippu, mais elip igri, 
bateau de louage. 

§ 26. — Dans les substantifs et les impératifs de racines à 
première u, la voyelle de la première radicale tombe avec la 
semi- voyelle (§ 52), abâlu, emporter, imp. W/, subst. biltu^ 
tribut. 
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C. — Noms masculins, 

§ 27. — Uh grand nombre de mots perdent, à l'état 
absolu du singulier, et au pluriel, construit ou absolu, la 
voyelle brève de la seconde radicale : rapSu^ large, pour rapaÈUy 
comme le montre le féminin rapastu; gamru, parfait, état 
construit ^awiV ; fibruy petit, plur. ^i^rûti; pul^u, crainte, et. 
cstr. pulub- Cemme on le voit par ces exemples, la voyelle de 
la seconde radicale reparaît à l'état construit dépourvu de 
désinence. 

§ 28. — Il est impossible actuellement de déterminer d'une 
manière complète les raisons pour lesquelles la voyelle de la 
2® radicale est tombée dans certains mots, tandis qu'elle se 
maintenait dans certains autres. Elle paraît tomber ou se 
maintenir indifféremment après et devant r : 

epru et epiru, terre. 
erinu et ernUy cèdre. 
eierit et eirit^ dix. 
aradu et ardu^ esclave. 
uduré et udré, dromadaires. 
T^karu et T^ikrUy mâle. 
haraSu et harSu^ ventre. 
mUiru et mi^ru, limite. 
nakiru et nakru. ennemi. 

Après /, maliku et malkuy roi. 
Devant «, u^iunu et u:(nuy oreille. 

D. — Noms féminins. 

§ 29. — Les terminaisons féminines atu et itu font égale- 
ment tomber la voyelle de la 2^ radicale , mais sauf quelques 
exceptions, à l'état construit singulier, et au pluriel seulement, 
car, le plus souvent à l'état absolu singulier, ainsi que nous 
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le verrons plus loin , ces terminaisons subissent elles-mêmes 
une syncope qui rend nécessaire le maintien de la voyelle de 
la seconde radicale : rapiat^ état construit sing.; rapSâie^ plu- 
riel; mais rapaltUy à l'état absolu du singulier ; pulu^tUy crainte; 
et. cstr. : pul^at. 

§ 30. — Dans les mots où la i""* radicale est déjà dépourvue 
de voyelle, notamment les mots de forme ikSad et maldady la 
voyelle de la seconde radicale se maintient, même devant 
la terminaison du féminin pluriel : in^abtUy boucle d'oreille , 
plur. in^abâte; narkabtUy char,- plur. narkabâte; ma^^artUy 
garde, plur. ma^^arâte. 

Même dans ces formes, la voyelle de la 2® radicale peut 
disparaître, si les deux consonnes qui la précèdent sont iden- 
tiques; l'une d'elles est supprimée, et la chute de la voyelle ne 
laisse en présence que deux consonnes : à côté de maffurâte 
on trouve tna^râte. 

§31. — Va (i) de la terminaison féminine atu (itu) tombe 
à l'état absolu du singulier : u^urtu, relief; bélttiy dame; mais 
à l'état construit u^uraty bélit; au pluriel u^urdiCy bêlêti. 

§ 32. — Va (î) de la terminaison féminine se maintient, 
même à l'état absolu du singulier, quand la consonne qu'il 
supporte est précédée d'une consonne dépourvue de voyelle , 
ce qui arrive : 

a) Dans les racines sourdes ou à deuxième redoublée; on 
sait en effet que dans ces racines la voyelle de la seconde 
radicale est des plus fugitives. C*est ainsi que l'on a uggatUy 
colère; btssatUy pensée, et même ^bbatUy queue; aUatUy femme 
(de racines T^nby '«i.). 

i) Dans les substantifs qui redoublent la 3*^ radicale : 
da'ummatUy obscurité; :(ikkurratUy tour à étages; b^sarratUy 
sorte de plante ; kalappatUy pioche ; namurratUy colère ; raSubbatUy 
effroi (ralubbu); la^arratUy anxiété (et ia^rartti)\ SuJjarratUy 
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vase; SalummuatUy gloire; iumurratUy rage; Sàkummaiu, àou- 
\t\ir (Jàkummu); erimmatu, collier. 

c) Dans quelques substantifs qui ont pour 2"^ ou 3® radicale : 

Un r : ibratu, demeure, à côté de abartUy même sens ; urbatUy 
dévastation, et urbatu, roseau; ardatUy servante; urnaiu, force; 
irpitu cturpatu, nuée; irfitu, terre; :(irkatUy de sens incertain; 
JjurbatUy désert (aussi ^uribtu) ; bardatu, sens incertain ; J^armatu, 
hiéroànlQ (Qtbarimtu); kibratu^ région; kurtnatu, rtpzs; kirbilu, 
territoire; tir^atu^ dot. 

Un m : adamatUy sang noir; adumatUy plante; um^atu, 
détresse; ambatu^ plantation; aSamiatu} ouragan; b^mtitUy 
feu; iamkatUy hiérodule (et lamuktu); tukmatu, combat (et 
tukumtu). 

Un / : eklitu, obscurité; bélatu^ dame (et béltu); malkatu, 
reine. 

§ 33. — Seuls les mots iikattu, chaîne; ^a^battu, pot; 
tanûkatUf cris, et pukdatu, buisson (on trouve aussi pukuttu) 
perdent la voyelle de la 2^ radicale, bien qu'ils n'aient pas de 
liquide comme 2® ou 3® radicale; mais il n'est pas sûr que ilkati 
(la seule forme que nous ayons de ce mot), hafbatti, et même 
ha^battum (VR 32, i c), pu^datu, ne soient pas des pluriels, et 
qu'il ne faille pas lire Ukâtiy hafbâti, pukdâti. — Mandata est 
une forme régulièrement syncopée, tnandantu pour mandanatu, 
avec assimilation du n, tnandattUy et chute du redoublement. 

§ 34. — Les mots b^raiu (on trouve aussi birtu), rêbitUy 
place; rûbatu, faim, et tiâmatUy mer (on trouve aussi iâmtu) 
gardent Va de la terminaison du féminin, bien que la con- 
sonne précédente soit vocalisée. Il est possible que la seconde 
radicale n'ait pas tout à fait disparu dans la prononciation et 
qu'il faille lire htratu (cf. hâ'iru, d'une R. è/r), tâmatUy etc., 
ce qui serait conforme à la règle exposée plus haut. 

Pour les mots billupatUy vêtement; b^titatu, effroi; hasîsatUy 
pensée; kukubatu, partie du corps, et nasikatu, princesse. 



ALTÉRATION DES VOYELLES I5 

encore mal documentés, il nous paraît préférable de ne pas 
hasarder d'explication. 

§ 33. — On peut donc poser comme certaine la loi sui- 
vante : la terminaison du féminin atu n'est maintenue sans 
syncope que dans des mots à 2^ ou ^^ radicale redoublée, ou 
dans ceux qui ont pour 2*^ ou 3* radicale une des lettres /, m, 
ou r. 

§ 36. — Naturellement â (f) résultant d'une contraction 
se maintient : amâtu, parole; dârîiu, éternelle. Certains mots 
présentent à la fois la forme contractée : kiMtu, forêt ; kimâiu, 
famille; et la forme syncopée : kiUu^ kimtu. 

E. — Syncope (fune voyelle longue. 

§ 37. — Les exemples de syncope d'une voyelle longue 
sont rares : rîmnu, pour rîmînu ; samnu, huitième, à côté de 
samânû; «/;(/:{, pour wi/:(/;(. C'est comme finales de verbes à 
dernière radicale faible, que les voyelles longues sont le plus 
souvent syncopées : /«^, itam, ùem, itel, pour lufî, iiamî, ikmî, 
itelî. Il n'est nullement nécessaire de supposer que la voyelle 
s'est abrégée avant de disparaître, et d'après ce que nous avons 
dit au § 12, des orthographes comme i-se-me au lieu de 
i-se-me-e^ ne le prouvent pas. 

» 

Altération des voyelles a, i, sous Tinfluence d'une consonne 

faible, d'un r, d'un h ou d'un i. 

§ 38. — La gutturale ', supprimée dans l'écriture (v. § 49 
et suiv.), exerce une influence sur les voyelles a, i, qu'elle 
fait le plus souvent passer à e : ediiUy être nouveau, pour 
'adâsu; êruby il entra, pour irub'^ ésir, j'enfermai, pour 
a sir. Cette altération se produit régulièrement en présence 
d'un ' provenant d'un r-, d'un ç- ou d'un p. Elle est plus 
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rare en présence d'un ' équivalant à un ! ou à un », et sur- 
tout pour la voyelle a : inely pour inaal^ il s'étendit; mais a^gUy 
frère; flè«;(, je pris. 

§ 39. — Cette influence de la gutturale s'étend non seule- 
ment à la voyelle immédiatement suivante ou précédente, 
mais encore aux voyelles des syllabes voisines : avant la guttu- 
rale, Umûy entendre, pour J^amâ'u; après la gutturale, epiêti, 
actions, pour 'apSâti. Le participe présent du verbe ;(r', semer, 
engendrer, fait, par exception, ^ârûy mais le substantif de la 
même racine est ^.^ruy semence. 

§ 40. — a peut passer à /, sous la même influence : Èêlîhuy 
renard, pour Èa'lahw, bêlity souveraine, pour balat;pitûy ouvrir, 
pour patâ'u. 

Par contre, dans les verbes à première ', l'impératif est voca- 
lisé en aje à la première syllabe, là où on l'attendrait f, et 
même u : aliky va; ^èw;(, prends; epuiy fais. 

§ 41. — Le groupe ai^ devient régulièrement a, les groupes 
/a, ai deviennent régulièrement a, ou, par assimilation, î 
(v. § 49, 51, 53, 35). Mais les voyelles 4, î provenant de ces 
groupes se colorent très souvent en ê\ uÈêbily ultébUUy il fit 
porter; uSépiy il fit; uSé^ây il fit sortir, Mé^û; uiêriday je fis 
descendre; useHby il établit, pour usaiibily uiauriday uSauHby etc.; 
— edûy savoir, «iâ/z; e^êpUy ajouter, êçip-y ê^ky je fis une image, 
imp. et perm. e^ir : êriby il augmenta; usêHry uStêshy SutêÈuTy 

de /ir, être droit, pour iadû uJ^aisir, etc. On trouve 

d'ailleurs aussi les formes régulières usalidy il éleva; uJ^apa; 
itta^i; uiariy je fis porter; uiaHb Ql ittasib; — idû, savoir, et 
isûy avoir. 

Cet e s'amincit en /, probablement sous l'influence de la 
sifllante, dans usibila (= ussibUUy uitebilay ultebild); et dans 
usi^ia (= ussi^ia, uHe^id). 
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§ 42. — Les voyelles a, i s'épaississent parfois en è sous 
l'influence d'un r ou d'un b • unammeray je fis briller, inf. 
natitêru, pour unammira et namdruy . formes qui se trouvent 
aussi; tni^rêti, pour mi^râtt, frontières; utamme^y pourutammib^ 
il fit prendre; ^e^êrUy être petit, pour ^a^âru; ^i^rêhu^ pour 
fo^râku, je suis petit. 

§ 43. — Peut-être faut-il expliquer aussi par l'influence 
lointaine du r le / de ramimu, rugir, à côté de ramâmu; le e 
de raménUy même, à côté de ramânu. A moins qu'on n'admette 
que toutes les liquides ont pu amener l'altération de a en i, e, 
comme sembleraient le démontrer les doublets ^altu et filtUy 
combat; Èagîtnu et iagâmu, rugir; nadînu et nadânUy donner; 
:(aninu et T^anânuy soigner. 

§ 44. — a peut passera /(^)sous l'influence d'un /contenu 
dans une syllabe suivante ou précédente. Ce phénomène se 
produit surtout au prétérit des formes uSaksad et ukaHad : 
unihkis{tt unakkis)^ il coupa; uHknis (et uJ^aknù), il soumit; 
uHklil (et u$akliï)y il acheva; parfois à Viktaèad : ipte^id, pour 
iptàkidy il surveilla; à Vikkaiad : ittikily pour ittakil. Dans les 
substantifs : pitî^Uy pour pitâ^Uy enfant. 

§ 45. — Quelques verbes ont, pour voyelle de la seconde 
radicale aux formes dérivées, u au lieu de i : attamuÈy de 
namâJUy se mettre en route ; issanaj^buru, de saj^ârUy se retour- 
ner. Cet u a même réagi sur la voyelle de la première radicale, 
et l'on trouve ordinairement les formes atiumu$y attumSa. Bien 
que la forme pleine issaf^ur ne se soit pas encore rencontrée, 
l'analogie doit faire supposer que c'est elle qui a donné nais- 
sance à la forme syncopée issuj^ra, à côté de issa^ra. Ces 
formes de prétérit en u sont d'ailleurs trop peu nombreuses 
encore pour qu'on puisse prétendre en donner une explication 
définitive. 

ScHEiL et FossEY. — Grammaire assyrienne. 1 
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Contraction des voyelles. 



§ 46. — En principe, deux voyelles ne peuvent pas subsister 
en face Tune de l'autre. Quand la chute d'une consonne 
faible (V. chap. BŒ), ou l'addition d'une flexion ou d'une 
voyelle de prolongement (V. le Verbe) amène la rencontre 
de deux voyelles, il se produit généralement une contraction, 
et c'est le plus souvent le son de la seconde voyelle qui se 
maintient. Le résultat de la contraction est naturellement une 
longue. 

On peut donc poser en règle générale que : 

^tf, m, wa deviennent a : mâdu, nombreux, pour ma' adu, 

tamfây vous avez trouvé, pour tam^tâ. 
imnâj elles comptèrent, pour imnuiiLâ. 

aiy iiy ui deviennent î : nîl^ il se couche, pour na'il. 

tam^îy tu as trouvé, f., pour tam^tù 
tamnîy tuas compté, f., pour tamnuui. 

flw,fw,Wî* deviennent 4: /?wW, remplir, pour maWu. 

im^ûy ils trouvèrent, pour im^iu, 
mullûy remplir, pour mulluu. 

La contraction de la particule de Toptatif lu se fait en partie suivant 
des règles spéciales (V. § 85). 

Les formes comme rahilu, grande; sakûiu, élevée, pour rabîatu^ 
sakùatu (on trouve aussi cette dernière forme) ne sont pas le résultat d'une 
contraction mais d'une syncope (V. §§ 31 et suivants). 

§ 47. — Certaines formes présentent deux voyelles en 
hiatus; ce sont : 

1° Des formes verbales, comtne eliûniy ils montent ; lijfo'rfm, 
ils parlèrent; lismeûy qu'ils écoutent; muallidaty qui enfante; 
les participes présents des verbes à deuxième/ : dâiriy jugeant; 
dâi$y écrasant; ^âirUy détestant; è^/?, voyant; iâi^y donnant; 
— les participes présents des verbes à deuxième u : dâiky tuant j 
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sâidUy chassant; — les présents uktssad des verbes à première 
faible : uaddi, il fixa; uatiar {on trouve aussi uttar), îl augmente, 

2° Des formes nominales comme :an;iiu (etannû), celui-ci; 
rabiu (et rabH\ grand; urktûte, postérieurs; paniûtiy anté- 
rieurs; lantdtiy autres; eridtiy femmes enceintes ; 

3° Des formes adverbiales comme : guis, comme un fil; 
dabûeSy comme un cochon; namâeS, comme une ruine; 

4° Des formes verbales ou nominales avec suffixes comme : 
umaerûinniy ils m'envoyèrent; uÈêi^izuinni , ils m'établirent; 
abuUy mon père; iâtua, ma main. 

Ce ne sont là, suivant toute vraisemblance, que des hiatus 
apparents. La plupart de ces formes contenaient, à l'origine, 
une gutturale qui a pu continuer à se faire entendre légère- 
ment, bien qu'elle ait disparu dans l'écriture; on prononçait 
probablement : liSmu, namû'es. D'autres contenaient une con- 
sonne faible u^ i qui a pu développer une aspirée, cf. VihkaÈad : 
ialid, ou une spirante, cf. mu-wn-ma-al-li-da^at =muwallidat. 



CHAPITRE III 



CONSONNES FAIBLES OU SEMI-VOYELLES ', /, U 



§ 48. — Les consonnes faibles, ou semi- voyelles ', /, w, 
peuvent se trouver en trois positions différentes : devant une 
voyelle, après une voyelle, entre deux voyelles. Nous les étu- 
dierons successivement dans chacune de ces positions. 
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§ 49. — Devant une voyelle, les semi- voyelles ', 1, u 
tombent, le plus souvent sans laisser de trace : 

aj^â:(u, prendre, ipour'abdiu. 



a 

î 

y 
U 

ia 

• • 

ît 

m 

uu 



w:ça/«, gazelle, 

bdnat, elle construit, 
îtib, il fut bon, 
ukaHHdy il conquit, 

asâbuy habiter, 
ilittu rejeton, 
uSÈnby il est établi. 



— ^u:^alu. 

— bânjat, 

— itiib. 

— i(a)ukaiiid. 

— uaiâbu. 

— uilittu. 

— uuliub. 



§ 50. — Pour Taltération de la voyelle qui suit', voyez § 38. 
Quand il est précédé d'une consonne, le ' suivi d'une 
voyelle peut, au lieu de tomber : 

Ou bien subsister : irnid (et irnid), il fut nombreux ; 

Ou bien s'assimiler à la consonne qui le précède : bittu, 
rébellion, pour ^f/'î^; cette assimilation se produit notamment 
avec le n de la forme ikhaSad^ qui, au contraire, dans les verbes 
à première radicale forte, s'assimile à la consonne qui le suit : 
ainsi nous avons innabit, il s'enfuit, pour inabit (dans les 
verbes forts ikkaHdy pour inkaHd), 

§ 51. — Pour l'altération de a après /, voyez § 41. 

Le groupe ta donne souvent /, au lieu de a. Il semble que 
le a est d'abord devenu i par assimilation progressive, puis que 
le groupe ii est devenu / suivant la règle posée plus haut (§ 46). 
C'est ainsi que les troisièmes personnes du présent et du pré- 
térit sont : ikaiady ikiud, pour iakalad, iakiud; à Tinfinitif, 
idû, savoir, pour iadû; dans les substantifs, iduy main. Dans la 
forme inniiramma (Khors. 123), pour iniaJarammayh i, après 
avoir provoqué l'assimilation de à, s'est à son tour assimilé 
au n précédent : iniiSarammay innisarammay et, avec syncope 
(§ ^7 9 b), inniiramma. 
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§ 52. — La chute de la consonne faible u entraîne souvent 
la chute de la voyelle qui la supporte, surtout au commen- 
cement d'un mot. Delà les impératifs bil^ porte; $îy sors; nW, 
monte, pour uibil, uifîy uirid, et les substantifs biliUy tribut; 
lidu, littûtu et lidânUy rejeton; simtu, ornement; ^îtu et ^âtu, 
sortie; Èubtu, habitation ; Htlu, sommeil, et iw//w, rêve; HptUy 
incantation, de racines à première ti. 

§ 53. — Après une voyelle, les semi-voyelles ', /, u se 
fondent, le plus souvent en une longue, avec la voyelle qui les 
précède : 

a' : âbuky j'emmenai, pour a'buk. 



•> 

t : 


nîkuly nous mangeâmes. 


— ntkul. 


u : 


sûl/u^Uy faire prendre. 


— iu^buT^u, 


ai : 


tâbat, elle est bonne. 


— taibat. 


• • 

n : 


îsir, il fut droit. 


— iiiir. 


ui: 


utaddâ, ils virent. 


— uitaddâ. 


au: 


ustâpûy il fut produit. 


— uHaupu, 


W : 


V. § 56, 




uu: 


Sû^urUy vénérer. 


— Suukuru, 



§ 34. — Pour l'altération de la voyelle qui précède ', 
voyez § 38. 

Quand il est suivi d'une consonne,' peut, au lieu de tom- 
ber : 

Ou bien subsister bïiu (et tow), méchant; 

Ou bien s'assimiler à la consonne qui le suit : uita^J^a:^, je 
fis prendre, pour uUa']3a^, Sous l'influence de la préformante 
de Vikkasad, il se nasalise quelquefois : nangugu, être irrité, 
pour na'gugu. (V. § 77.) 

§ 55. — Pour l'altération de a devant /, voyez § 41. 

Le plus souvent la semi-voyelle i provoque l'assimilation 
de la voyelle qui la précède, et c'est ainsi que ai devient 
ordinairement n, /, et non â : tidi, tu sais, pour taidi^ lîlatu$ 
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nuit, pour lailatu. Dans luddû, faire savoir^ pour iw/rfd, le i 
s'est assimilé à la consonne suivante. 

§ 56. — Pour l'altération de a devant ^, voyez § 41. 

La semi-voyelle u provoque aussi très souvent l'assimila- 
tion de la voyelle qui la précède ; au, iu deviennent uu, puis 
û, dans mûtu, mort, pour mautu; ûHb^ pour a^Hb, j'habitai; 
ûHby il habita, pour iuiib; ûmu, jour, pour /rfm«, {aumu. 

Plus souvent encore le u s'assimile à la consonne qui le 
suit : aitarady je descendis, pour autarad; iltariy il apporta, 
pour iutari; muttabbiluti, gouvernants, pour mu^tabbiluti. 

Un infinitif comme sêbulu, de abdlu , porter (on attendrait 
sûbuluy pour iuubulu)y ne peut guère s'expliquer que comme 
une formation analogique sur uiêbih 

§ 57. — Entre deux voyelles, les semi-voyelles ', 1, «, 
simples ou redoublées, tombent, et les deux voyelles se con- 
tractent conformément à la règle exposée plus haut (V. § 46) : 

mâduy nombreux, pour tna'adu, 

nlly il se couche, — naHl, 

iemûy entendre, — lamâ'u. 

tatbây vous êtes venues, — tatbfd. 
iaptîy tu as ouvert (fém.), — taptii, 
ilHy ils prirent, — ilitû. 

Voyez la remarque. 



aa 
a'i 
du 



X a 

•» • 

i î 



i u 



ua 
u i 
uu 



ata 
aii 

m 
m 

• • a 

iju 



mullûy remplir, — mtilluu. 

dânUy juger, — daidnu. 

utîby il rendit bon. — utaiiib. 

barûy voir, — barâiu. 

alsây je criai (forme prol.), — alsiiay R. sasû, 

dîn, juge (impératif), — dijin, 
tasasûy tu liras(forme relat.), — tasasiju. 



uji 
uiu 

aua 
auu 

m 
m 

uua 
nui 
uuu 



CONSONNES FAIBLES OU SEMI-VOYELLES 

pas d'exemple, 
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irmûy ils établirent, 

ikân^ il se tient ferme, 
ukîn^ il fit tenir, 
manûy compter, 

pas d'exemple, 
tîbj sois bon, 
pas d'exemple^ 

imnây elles comptèrent, 
iamnî, tu comptas f. 



pour îrtnufu. 

— ikaiian, 

— ukauuin. 

— manduu. 

— tiuib. 



— tmnuua. 

— tamnuui. 

— tamnuuu. 



tamnû, vous comptâtes. 

Remarque. — Les groupes ua^ ui subissent toujours le 
traitement spécial, dont on trouvera le détail au paragraphe 
suivant. 

§ 58. — Le', entre deux voyelles, se maintient quelquefois : 
surtout quand la première voyelle est un u : uabbity il détrui- 
sit, et aux formes où il devrait être redoublé : uma'ir, il 
envoya, pour uma*'ir. Souvent c'est la voyelle placée après 
le' qui tombe, et le ' s'assimile à la consonne suivante, prin- 
cipalement au présent des verbes à première ' : illak, il vaj 
ibb^\y il prend ; ittil^, il met en mouvement; eppui, il fait, pour 
talak, i'ajja:(, taiïk, tapui; au participe : mu^hKi pour mua^bK- 

La chute du ', deuxième radicale, peut être compensée par 
le redoublement de la troisième radicale : ibarrû, ils attrapent 
pour iba'arû, 

§ 59. — La chute du /, seconde radicale, est quelquefois 
compensée par le redoublement de la troisième radicale : 
mu irrUy qui conduit, pour muaiiiru; ft/Ww, réjouir, être réjoui, 
pour tuiiubu. 

Le i intervocalique peut devenir aspirée : bà'irUy époux. 
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pour J^âiiru ; cette aspirée peut, à son tour, passer à la 
spirante v, d'où la forme hâmiru. 

Un permansif comme tâhy il est bon, pour taiiby a été 
refait par analogie sur les autres personnes : tâbaty etc. • à 
moins que l'on n'aime mieux supposer que le caractère de 
semi-voyelle du ;, a, dès l'origine, amené la chute du i, même 
à la 3* pers. du masc. sing. ; taib aurait alors donné réguliè- 
rement tâb. 
Pour les formes non contractées, dâU^ etc. (V. § 47.) 
Dans kaiamânuy stable; daianUy juge, la semi-voyelle s'est 
probablement maintenue, et il faut prononcer kaiamanu, dafanu. 
Les formes haimânu et dainu sont des formes syncopées, comme 
karSUj à côté de karaiu. (V. §28.) C'est ainsi que l'ona ^a-ai- 
ar-tu^ ta-'ia-ar-tu, c'est-à-dire taiartu, retour, et à l'état construit 
tairat. Il n'y a donc rien à tirer de ces doublets contre la pro- 
nonciation ai du signe tfflf . 

§ 60. — Sur les formes non contractées, après la chute du ?^, 

V. §47- 

La chute du ^, seconde radicale, est quelquefois compensée 

par le redoublement de la troisième radicale : mukinnu, qui 

rend stable, pour mukauuinu. 

L'influence du u intervocalique disparu se marque dans les 
formes dék, il tue; met, il meurt, à côté des formes régulières 
dîk, mît, pour dauik, mauit, (V. § 41.) 

Il est difficile de donner une explication simple et sûre des 
formes du présent des verbes à première u, comme tuSsab, 
pour tauaiab. Il y a eu probablement changement du premiers, 
en 11, par assimilation régressive, chute du second a, et assi- 
milation du ^ à la consonne suivante. 

§ 61. — L'assyrien montre l'indécision la plus complète 
dans les racines faibles, entre u et / . C'est ainsi que s'expliquent 
les doublets i^du et ijjdi, il se réjouit; ikmi et ikmu, il empri- 
sonna 
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§ 62. — Plusieurs des combinaisons de voyelles et de semi- 
voyelles que nous venons d'étudier peuvent se succéder, 
notamment dans les mots tirés de racines doublement faibles. 
Chacune d'elles est alors traitée comme si elle était isolée, et, 
réduite à un son unique, se contracte à son tour avec la 
syllabe voisine. 

Ainsi, de la racine '|V, se mettre en marche, nous aurons 
à l'infinitif âru, pour 'aiârUy 'aârUy 'âru; au prétérit : air, 
pour u'itr, etc. 



CHAPITRE IV 

PERMUTATION DES CONSONNES ET CRASE 

A. — Permutation des consonnes. 

Labiales. 

§ 63. — La labiale b s'assimile volontiers au m du ma sui- 
vant : êrummay pour érubrruiy j'entrai; tiJ^amma, pour tiiabma, 
assieds-toi. 

m 

§ 64. — La préformante m des noms de la forme makiadu 
(V. le Nom.) est remplacée par un n dans les noms tirés d'une 
racine contenant une autre labiale b, m, p. Exemples : narkabtu, 
char; namkuru, propriété; nap^aru, totalité. 

Quelques mots font exception à cette règle : mûiabu, habita- 
tion; mudbaruy désert; muSpalu, profondeur; mamîtu, serment. 

Inversement on trouve un n dans des mots qui ne con- 
tiennent pas de labiale, et où l'on attendrait un m : nanniru 
ou nannarUy lumière. Mais le fait s'explique par la forme pri- 
mitive du mot qui est nanmaru. Les mots nâdûiu, rejeton; 
naiadduy chéri, sont des formes de Vikka^ad. 



26 PERMUTATION DES CONSONNES 

§ 65. — Un m non vocalisé, devant une dentale d, t, ?, la 
palatale emphatique i, la sifflante emphatique ^ ou la chuin- 
tante /, se change en n : mindidu, mesureur, pour mitndidu; 
endékuy je me tiens debout, pour emdéku; muntàjg^iy soldats, 
pour mutnta^sé; ^«//i,. rapidement, pour b^mtil; en^Uy sage; 
un^Uy besoin; ^aniu, cinq; tanliluy parité. 

On trouve aussi les formes primitives : emdéku^ emkuy um^Uy 
tamHlUy 

et les formes avec assimilation du w à la consonne suivante ^ 
SuHUy son nom; ÈaiÈu^ soleil; ]oaiÈu, cinq; aitabar, je reçus, 
nahkuru, au lieu de sumSUy SaniÈUy J^amSUy amta^r, namkuru. 
— Pour les formes comme amdabar, (V. § 70.) 

§ 66. — Le w au milieu d'un mot tombe complètement 
dans les textes babyloniens de la basse époque : uialmây et 
ulaldy il entoura; uiatme^ et u^ate^, il fit prendre. La labiale 
nasale m, devenue d'abord spirante, v, est devenue, par un 
nouvel affaiblissement, une simple aspiration, un ' qui, le plus 
souvent , a disparu dans l'écriture , sinon dans la prononcia- 
tion. Pour Dummu:^Uy Tammuz, on trouve du-u-7^1 et du-'u- 

Dentales, 

§ 67, — Une dentale non vocalisée, rf, f, /, suivie de la 
chuintante i du pronom sufl[îxe de la 3* pers., se combine avec 
celle-ci pour donner deux sifflantes dures : ^âthiy sa main, 
devient iâssu ; uballitiu, uballissUy il le fit vivre ; a^baiSUy 
asbassUy je le pris. Le plus souvent on écrit avec une seule s : 
^ai'^sUy pour iaihadÈUy sa tête; uballisuy etc. 

§ 68. — Le J non vocalisé s^assimile au / qui le suit ou à 
la chuintante /, lorsque celle-ci est la -troisième radicale du 
mot : mâttu = mâdtu (= mâdatu) , nombreuse ; eSiu , nou- 
veau ; seSÈUy sixième, sont pour ediUy ÈedÈu, On trouve dans 
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les mêmes conditions le d assimilé à n dans la forme tattannanni, 
pour iatiadnanni^ iktaÈad de nadânuy donner. 

§ 69. — Le / des formes iktaSady uktaliad, iktanasad, etc., 
s'assimile à la sifflante qui le précède ou le suit : tu7^:^ihkâ^ vous 
avez déclaré libre ; issij^ûy ils se révoltèrent ; a^^abat, je pris ; 
J^issaSy médite, pour iu:(iikkây istibûy aftabat, ^itsas. La consonne 
double qui résulte de cette assimilation n'est pas toujours 
marquée par l'écriture : tasi}}û = tassi^u — tastijjû, elle se 
révolta. 

§ 70. — Le / des formes iktaiady uktaSSad et iktanaèad devient t 
après un iy et s'adoucit au contraire en d après un g : aitiriby 
pour aitirib, je m'approchai; agdamaty pour agtamaty j'ache- 
vai ; igdanaludy il a peur, pour igtanalud. 

Parfois, au lieu de provoquer la transformation en n du / 
qui le précède (§ 65), le / s'adoucit lui-même en un cf : 
amdabify pour amtaj^ify je massacrai. 

§ 71. — Dans les verbes à première ^y le t de* la forme 
iktalad subit un déplacement à l'impératif: ina filli erini 
tiÈamma (= tfiUabma), assieds-toi à l'ombre du cèdre (IV R. 
17^ 9 b), Ina up^ukennâhi miibârif l^adU tùbânuiy asseyez-vous 
joyeusement ensemble dans VupSukennâku (Cr. H, 135); 
tiiamma ina pu^uTy assieds-toi dans l'assemblée (Cr. IV, 15). 
De même à l'infinitif iktaiad des verbes forts, dont la première 
radicale est une sifflante : ti^butu, prendre; tUburUy saisir (?), 
pour fitbutUy fitburu, 

§ 72. — Le n tombe à l'impératif des verbes à première 
radicale n : u^uty protège, pour nu^ur; idin, donne, pour 
nidin; et à l'infinitif ittakiad de tous les verbes : itaplusUy 
regarder, voir. 

§ 73. — Le « non vocalisé s'assimile à la consonne forte qui 
le suit, spécialement au prétérit de la forme simple, à Vikfalad 
et à VuktaSSad des verbes à première n : wwr, il protégea, pour 
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in^ur; itta^ar, pour inta^ar; utta^^ary pour untaf^ar; à Vikta- 
naÈad, ittanadan, pour intanadan, A Vusakiad^ et à Tinfinitif 
ikkaSad^ le n se maintient le plus souvent : uian^ar ou uSa^^ar; 
usanfir; ^un^ir; muian^iru; fun^uru et iuffuru; nan^uru. Dans 
les substantifs il s'assimile : mandattUy tribut, pour mandaniu; 
maffurtu, garde, pour man^artu. De même devant l'enclitique 
nuty liskumma, pour lùkunma, 

§ 74. — Le «, préformante de VikkaSad^ s'assimile à la pre- 
mière radicale, sauf dans les verbes à première faible : ittakil, 
pour intakil ; mais innabci:(^, de aJ^â^^Uy prendre ; innetek, de etéku, 
mouvoir ; dans ces formes, c'est au contraire la consonne faible 
qui s'assimile au n (V. § 50). 

§ 75. — Au lieu de s'assimiler à la consonne suivante, le n 
peut être au contraire le produit d'un phénomène inverse de 
dissimilation. Cf. § 77. 

§ 76. — Devant un i, un d^ un ^, un ;( ou un ^, le «, soit 
primitif, soit développé secondairement par dissimilation, 
(V. § 77) peut passer à m : anhi donne amH aussi bien que abbi\ 
namba'uy source, est pour manba'u; de nakâru, se révolter, on 
tire les formes iumkuru et uiamkir; Sumdula, il est large (perm.) 
= iundula = Jluddula; pour :(inbatu, queue, nous trouvons la 
forme ^ibbatUy avec assimilation du w, mais aussi la forme 
:(imbaiu, 

n se maintient sans altération devant s : uSamsaku est 
Vtiiakiad de masâku, retenir, et non de nasâku, 

§ 77. — Sous l'influence d'un m ou d'un n précédent, une 
consonne redoublée dd, ^^, J^, etc., donne souvent par dissi- 
milation ndy nSy nb, etc. Çtnd, nif, m^y § 76). Voici quelques 
exemples, peut-être pourrait-on en relever d^ autres : eta- 
namdarûy ils s'efl^rayèrent ; nangaru (à côté de naggaru) menui- 
sier; nanduru, détresse (inf. ikkaîad); imandû, ils sont nom- 
breux, pour ima'idûy imaddû ; imandad (imaddad), il mesure ; 
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inambi (inabbt), il appelle, et unambi; inamdin (inaddin)^ il 
donne ; innamdar et innandar (innaddar), il est en fureur ; à h 
forme ittanaklad : itianamdar ; ningûtu, musique ; ittanam^^ai^ 
{iUanax^^a'{)y il s'établit; inan:(ar, il maudît; inam^is (inab^is), 
il s'en va ; inam^ar (ina^^ar), il protège ; unamgar (unal^^r), 
il détruit; ittenenbû^ ils s'élancent, pour ittenibbû. Comme on le 
voit par ces exemples, en dehors des racines à première m ou 
n, ce phénomène ne se produit qu'aux formes dérivées conte- 
nant un n ; ikkaSad (pour inkaSad)y ihanasad^ et ittanahSad, 
Les mots bangaru, banfabu, potier; T^mbuy mouche, et 
^umbUy voiture de transport, de racines ;(i^, ^bb, kun:(ubu, abon- 
dant, pour ku:^:i^ubu et punguluy puissant, pour pukiuluy font 
exception à la règle. Notez encore iltamdib, pour iitadi^y de 
iadâJ^Uy s'avancer; uiandily iunduluy formes ukafsady pour 
uÈoddily siiddulUy d'une racine ii/, d'où est tiré l'adjectif iûtd/tt, 
étendu; tuhambal (VR 45, col. III, 30), pour tukabbal (?). 

Sifflantes. 

§ 78. — Une sifflante ;(, s y ^, non vocalisée, suivie de la 
chuintante /, se combine avec celle-ci pour donner deux sifflantes 
dures : «i;(/:(iw donne uJ^^^issUy je l'établis; arkussu, arkussuy 
je l'enchaînai ; ahu$iUy akussUy je l'écorchai. 

§ 79. — Les sifflantes 5, ;( s'épaississent quelquefois en la 
chuintante $ devant è, p, ^ : Ub'^p : il abattit, pour ûjwp ; 
Upun, il domina, pour ispuri; iil^up, il dressa, pour ÎT^I^up; 
U^uVy il parla, pour is^ur. Cela ferait supposer que des deux 
formes iè^atUy et is^atu, lien, c'est probablement la seconde qui 
est la forme primitive. 

Chînntante, 

§ 80. — Là chuintante non vocalisée, suivie d'une dentale 
ou d'une sifflante se change en / : uialdiday altuty altakan, 
ul:(i7^y alsi pour uiaSdiddy aituTy aitakan, ui:(t:{y ahi. 
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Cette règle n'est pas absolue. Qn trouve rapaSiu aussi bien 
que rapaltu. On ne trouve jamais napihu, âme, viq, Iltar, mais 
toujours napiitUy litar. 

REMARauE. — A la basse époque , le groupe U, au lieu de 
se changer en It, devient ss, ^; on a alors asakun^ asapar, 
pour aitakatiy aitapar; usfyi, usantrif, pour uitê^i, uitamrih 

§ 8i. — Il arrive qu'une dentale ou une sifflante précédant 
le S du suffixe pronominal de la 3' pers. ne se fondq pas avec 
lui en une double sifflante forte, mais soit maintenue; le / 
s'adoucit alors en s : emedsunuti^ je mis sur eux, pour emediu- 
nuti; us:(i:(suy pour uiTii^Ju, 

Dans les lettres d'El-Amaraa on trouve les formes ipsUsunu, ses actes; 
iksudsunu, il les a pris. 

La chuintante redoublée s'est réduite à s dans uskdkuy je 
séjourne, pour usubâku y uiiubâku, ptrmansif ukai^ad, dç a$âbu; 
dans isir, il est droit, pour îii/r; et dans les forn^es avec 
suffixe comme rupussa, sa largeur (N. E. XI, 30), pour tupus$a. 

§ 82. — La nasale dentale n agit quelquefois sur le i comme 
les dentales ordinaires. On trouve pour iddiniUy iddinsu et 
iddissu. 

Liquides, 

§ 83. — R paraît avoir eu une tendance à passer à i, surtout 
dans le babylonien de la basse époque. C'est ainsi que l'on 
trouve : 

Maituky . pour Marduk. 
garniHutriy — garnir tum. 
Ura$tUy — Urartu. 

Inversement, on trouve aussi : 

irtanuy pour iitanu, un. 
irduduy — iidudu^ il tira. 
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Et même : irkuru, pour i:(kurUy il appela. 

artnarruy — a'^marru^ lance, épieu. 

Cet échange de. la chuintante et de la sifflante avec la 
lettre r, semble se produire surtout devant une dentale. 

B. — Crase. 

§ 84. — Deux mots étroitement lià^par le sens peuvent se 
fondre en un seul, soit par as«frflîlation de consonnes, soit 
par une contraction de voyeffes : 

amminîy pourquoi? pour anÇa) minî. 

aèÈuttUy à janïaîs, — anÇa) Mta, 

araê'iy M berger, — anÇa) ré'i. 

immatîma,^ à jamais, — in(a) materna. 

Usiâriy au matin, — inÇa) iiâri, 

/âdiru, qui ne craint pas, — là âdiru, 

lâmâriy ne pas voir, — Id atnâri, 

inûmUuy en ce temps-là, — ina ûmiiu. 

issurriy lorsque, sitôt que, — ina surri. 

Comme on le voit par ces exemples, la crase est surtout 
fréquente dans les locutions dont le premier terme est ana 
ou ina. 

§ 85 . — La crase est de règle entre la particule de l'optatif lu 
et le verbe qu'elle affecte, aux formes qui commencent par 
une voyelle. La contraction se fait, en certains cas, suivant 
des règles particulières. 

D'une manière générale, on peut dire qu'ici aussi (Cf. § 46) 
c'est la dernière voyelle qui est maintenue : 

likiudy pour lu ikiudy qu'il atteigne. 
lû^lli^y — lu u^alUiy qu'il détruise. 
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lubily pour lu ubily qu'il emporte. 
latnury — lu amur, que je voie. 

Mais la contraction de lu avec la préforniante u de YukaiSad et 
de Vuiakiad se fait aussi en / : UJ^alli^ûy qu'ils anéantissent; 
lûHkniMy qu'ils soumettent; avec le u initial des verbes à pre- 
mière Uy kh forme simple, elle se fait le plus souvent en / : 
lirid, qu'il descende. 

' Enfin la contraction lu -{- a oui = la est très rare ; on a 
ordinairement luSpur, que j'envoie, pour lu aspur; luruba^ 
que j'entre, pour lu éruha. 
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§ 86. — Les verbes assyriens, comme ceux des autres langues 
sémitiques, sont trilittéres ou quadrilittires, selon le nombre des 
consonnes radicales ; forts ou faibles y suivant la nature de ces 
consonnes. Les verbes forts sont ceux dont les trois radicales 
sont des consonnes fortes non susceptibles d'assimilation où 
de disparition, mais pouvant seulement subir certaines permuta- 
tions. Les \'erhQs faibles , au contraire, sont ceux dont une ou 
plusieurs des consonnes radicales sont faibles, et peuvent, soit 
s'assimiler, soit disparaître entièrement. 

Des formes. 

Des formes des verbes trilittéres, 

§ 87. — On sait que les verbes sémitiques revêtaient plusieurs 
formes. Les formes du verbe trilittère assyrien pouvaient se 
constituer : 

1° Par augmentation de la forme simple ikasad : 

ikaiady iktaSad, iktanasad 

uSakSady uitakiad, uHanaksad 

inkaiad {ikkaiad)^ intakladÇittak. . .), intanàksaà (ittan. . . ) ; 

ScuBiL et FossET. — Grammaire assyrienne, 3 
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2° Par redoublement de la 2' radicale, dans toutes les 
formes précédentes : 

ukaSèad^ uktaiiady uktanoÈiad 

ulkaJIiad, uitakaisad, uitankaiSadÇuStakk...) 

unkaiiadÇukkaS. . .^yUntakaèiadÇuttak. . .), untanhaÈSadÇuttakk, . .). 

REMARauE I. — De toutes ces formes, il n'y a que uStan- 
kaS$ad, untakailad et untankallad (resp. uitakkaSiad^ uttakaiiad, 
uttakkailad qui manquent absolument de documentation. 

REMARauE n. — En assyrien, on emploie, pour désigner 
les racines verbales, l'infinitif de la forme primitive : kaiâdu, 
conquérir; Iakdnu, phctr; epiiUy faire; fàbuy être bon; banû, 
construire, etc. 

Sens des différentes formes. 

§ 88. — La forme ikaSady forme simple et primitive du 
verbe, a une signification transitive ou intransitive. 

Ex. : a) amârUy voir; palâ^u, craindre, adorer; ^abâtu, 
prendre. 

b) labârUy vieillir; balâtu, vivre; a^ûy sortir; erébu, entrer; 
pabâruy être ensemble. 

REMARauE. — Il arrive qu'un verbe présente à Vikaiad un 
sens causatif à côté du sens simplement transitif : tamâ^Uy 
prendre, saisir et faire tenir, charger : ana idât bêlutia lu ttmub 
(Assurn. I, 18), il mit aux mains de ma seigneurie. 

§ 89. — La forme iktaiad est la forme réfléchie de Yïkaiad. 

Elle répond à Vithpeel syriaque et à la Vm® forme arabe. 

Elle est formée de Vikaiad par l'insertion, entre la première 
et la seconde radicale, du t qui sert dans les langues séini- 
tiques à donner aux verbes le sens réfléchi. 

Le plus souvent, V iktaiad a le même sens que Yika^ad, 
Nous en sommes assurés par les variantes des inscriptions qui 
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remplacent fréquemment un ikaJad par un iktalad, ou réci- 
proquement, dans les mêmes phrases. 

Ainsi : erub, var. etarbay je pénétrai (IR. 21, 61); etaraby 
var. eruba (IR. 18, 59). — ambur et attajpar, je pris. — alpuk 
et aJltap(j>)akay je répandis (III R. 1 3, 4, 24, etc.). 

Mais Viktaiad peut avoir aussi un sens réfléchi : sa^âru, 
tourner; sitj^uru, retourner et se tourner. 

§ 90. — Viktanaiad se forme en insérant non plus seule- 
ment / ou /a, mais tan entre la i" et la 2^ radicale. 

Viktanaiad a le même sens que Vikaiad et Viktaiad : de 
iapdruy nous avons UtanapparUy il envoya, iltanapparû , ils 
mandèrent (Sarg. Cyl. 45). De na'^â^^Uy se tenir, nous avons 
la tattana:(a:(y ne te tiens pas, écrit iaitanam:(a:( dans IV R. 30 a, 
42, 44. (V. § 77.) De paldjgUy craindre, iptanala^Uy var. ip/a/- 
./ût^w, ils adoraient (Sm. HA. 228, 79). 

§91. — Vuiakiad s'obtient en préfixant à la racine un i 
vocalisé, ce qui amène la chute de la voyelle de la i" radicale. 

La forme ulakiad a un sens factitif ou causatif. 

Si le verbe, à sa forme simple, est intransitif, il devient 
transitif à YuiakSad ; s'il est transitif à la V^ forme, il devient 
doublement transitif. 

Ex. : kanâSUy se soumettre; Suknu$Uy soumettre. 

mà^tUy tomber; ium^utUy renverser. 

aidbuy être assis; iuiubuy installer. 

ma^ûy trouver; Sum^ûy faire obtenir. 

la^ûy prendre; iuliûy faire prendre. 

§ 92. — L'uitakiad est formé de VuSàkiai par l'insertion 
d'un t entre le i et la i" radicale. 

VuStàkiad est la forme réfléchie de Vuiakiady et il a, le plus 
souvent, le même sens que lui. Ex. : narknbdtiSunu u umma- 
nâtiHunu ultaj^iru (de iafâru)y ils firent rassembler leurs chars 
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et leurs troupes; uitêiiera (de Uâru^ être droit) J^rrdnu, je 
dirigeai mon chemin. 

§ 93. — VuitanakSad se forme de VuSakiad par l'insertion 
de tan entre le i et la i" radicale. 

C'est une 2* forme réfléchie de VuSàkiad. Vuitanakiad avait 
sans doute le même sens que VuÈtakSad. Mais il est difficile de 
rien avancer de positif, à cause de la rareté des exemples. 
Èa ana tih ta^âs^iSu danni kibrâti ultanapHàkd (pour uitanapiàkâ)^ 
du choc de sa lutte violente, les régions sont étourdies. 

§ 94. — La forme ïkkaiad (inkalad), qui préfixe un n à la 
forme simple, a été sans doute tout d'abord une des formes 
réfléchies de Vikaiad, Elle a fini par devenir, en assyrien comme 
en hébreu et en arabe vulgaire, la forme passive des verbes. 

Elle a donc habituellement un sens passif. Quelquefois nous 
lui trouverons encore un sens réfléchi. 

Ex. : patdrUy délier; napturu, être délié. 

banû, bâtir, créer; tiabnû, être créé. 

patâkuy former; naptuJ^u, être formé. 

Jlakdnu, placer; naikunu, être placé, se placer. 

§ 95 . — Vittàkiad (intakiad) se forme de Vikkaiad en insérant 
un / entre le n et la i'* radicale. Vittakiad est la forme réfléchie 
de Vikkaiad, Il en a à peu près le sens : napruiu, voler vers, 
itapruIUy s'envoler; naikunuy être placé, itaikunu, être fait, 
avoir lieu, se faire, se produire. 

§ 96. — Vittanakiad (intanakiad) est un réfléchi de Vikkaiad 
formé par l'insertion de tan entre le n et la i" radicale. Il a le 
même sens (\Vit'Vittakiad et Vikkaiad : safyâru, tourner, atta- 
nasbafy je suis tourné, je me tourne ; kalûy arrêter, empêcher, 
ittanaklû, ils sont retenus. 

§ 97. — Nous l'avons dit, ces neuf formes que nous venons 
d'énumérer sont toutes susceptibles, en théorie du moins, de 
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redoubler leur deuxième radicale, et de former ainsi autant de 
formes ukailad. 

VukaiSad assyrien a : 

a) Tantôt une force intensive : ifbat et u^abbit signifient 
également il a pris; is^up et usabbipi il ^ abattu. 

b) Tantôt une force causative ou factitive ; en ce cas, si un 
verbe est intransitif à Vikaiad, il prend à Vukailad un sens 
transitif: tnalûy être plein, mullûy remplir; kandSUy se sou- 
mettre, kunnulu, soumettre, etc.; si le verbe est transitif 
à Yikaiad , il devient doublement transitif à Yukaiiad : tamû , 
prononcer, tutnmûy faire prononcer. 

§ 98. — VuktaSSad a : 

a) Souvent le même sens que VukaiSad : malâru, abandon- 
ner; umaSiir, umàaiity il quitta. 

V) Souvent aussi, il a un sens passif : umdaSerâma ena^ (les 
palais) furent abandonnés, et ils tombèrent en ruines; iibiika 
ul uitakkar^ ta parole n'est pas changée. 

S 99- — Vuktanaliad est encore une forme réfléchie de 
VukaSiad; il a le même sens que VuktaSIad : /«//4, prier, 
u^anallâ (pour uftanalld), elles supplièrent; ramâkuy verser, 
iurtanamak, tu arroseras. 

§ 100. — La forme uSkailad a dû tout d'abord, et doit encore 
quelquefois marquer une nuance un peu différente de celle de 
Vuiakiad; cependant, dans l'état actuel de notre documentation, 
on peut dire que, ordinairement, elle a le même sens que 
Yuiakiad: namâru, nutnmuru, uSnammir/]'2Î\ fait briller; radûy 
ruddûy ulraddiy j'ai fait ajouter. 

§ lôi . — La forme uitakaiiad paraît avoir eu un sens intensif 
passif: barûy abonder, regorger, uStabarrîy il est gorgé; malûy 
remplir, ultamalâ (jiitamallâ), ils sont très remplis. 

La forme uitakkaiSadÇuStank...) ne s'est pas encore rencon- 
trée, à notre connaissance. 
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§ 102. — La forme ukkaSiad paraît avoir eu un sens passif 
intensif : lalâlu, spolier, naiallulum (nom d'action), être 
dépouillé; garâru, courir, nagarrurum(èxxt entraîné, emporté). 

Nous ne connaissons pas encore d'exemple des deux formes 
uttakaiSad (untakailad), uttakkaèiad (untankalSad). 

Des formes des verbes quadrilittères. 

§ 103. — Il est contestable que le verbe quadrilittère assyrien 
soit un radical simple, primitif. Il semble plutôt être issu par 
dérivation d'un trilittère, au moyen d'insertion ou de dédouble- 
ment : karidduy kaliâdu, kaldâdu^ J^armâtu, balkâtu, SaJsrâry., 

Envisagé conventionnellement comme radical simple, pri- 
mitif, le verbe quadrilittère pouvait avoir, comme le trilittère, 
ses neuf formes par addition, et ses neuf formes par redouble- 
ment de là 3^ radicale. 

Les textes connus ne nous montrent pourtant que : 

1° La forme ikkaraiad (jnkaraiad) : nabalkutu, appalkW, je 
franchis; napariuduy ipparlid, il s'enfuit; naparkû, ipparkûy 
il cessa. 

2° La forme ittàkar$ad (intahariad) \ attabalkit, je passai, 
inf. itablàkkutu (IV R,. 67, 1. 49). 

3° La forme ittanakraÈad (intanakraSad) : ittanablakkat (TV, 
3, 1,20), ittanablakkatû (IV, i a, 27), il franchit, ils fran- 
chissent. 

4® La forme usàkarSad : iubalkutu, M^balkit, je fis passer ; 
uiabalkat, je fais passer; uÈpar^i^^ (IR. 65 b, 38), j'augmentai'; 
Èuparkû (IR. 13^ 41), faire cesser. 

5° La forme uitakariad : uÈtabalUtu (IV R. 57, S 7 a), ils 
arrachent. 

6° La forme ukaraHad : uQ)^aratnmatu (IV. 27, n° 2, 86), 
il détruira.' 

REMARauE. — Pour les quadrilittères de formç* kaSdâdu, on 
rencontre les emplois suivants: ÈuiaJula^ luparruru; ui^arir, 
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uSparir; uHàJsrirui Stikammumu, iuJ^alulu, iubarruru^ avec 
quelques autres qu'on trouvera dans les dictionnaires. 

Des TOiz. 

§ 104. — Outre les formes que chaque racine verbale pouvait 
revêtir, la langue sémitique primitive possédait deux voix : la 
voix active et la voix passive, marquées seulement par des 
diflférences de vocalisation. 

L'arabe a conservé ces deux voix, et chaque forme, dans 
cette langue, est susceptible de se conjuguer à l'actif et au passif. 
On sait que l'hébreu a aussi conservé un puai à côté d'un 
piel^ un hophal à côté d'un hiphiL 

L'assyrien n'a plus de voix. Il exprime, comme nous l'avons 
vu, le passif par Vikkaiad (inkaiad)^ et quelquefois par les 
formes réfléchies du verbe. 

Cependant la trace d'un passif disparu semble s'être con- 
servée dans quelques formes rares et difiiciles à expliquer 
autrement : 

utul (Asurb. Sm. 123, 50). — uJ^uTi (VR. 3, 121). — tti«;(:(« 
(V. 3, 94; Beh. 34). — uTiUTiu Çu7iu:(xu) (IV R. 5 a, 67). 

Des nombres, genres et personnes du rerbe. 

§ 105. — L'assyrien a deux nombres : le singulier et le 
pluriel; deux genres : le masculin et le féminin, qui ne sont 
pas distingués à la i" pers. sing. et plur. ; trois personnes. 

On emploie fréquemment la 3* pers. masc. sing. pour la 
3* pers. fém. sing. : Ukunma mârat Sin u:(nuia (IV, 31a, 3), 
la fille de Sin prêta l'oreille. 

Des modes. 

§ 106. — L'assyrien ne distingue que deux modes : 
I** L'indicatif; 
2° L'impératif. 
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Les formes que les âssyriologues ont voulu classer sous 
l'appellation de mode optatif ne sont, en réalité, que des formes 
de l'indicatif précédées de la particule lu. 

Le mode qu'on appelle énergique se forme en ajoutant ni au 
verbe. Quand le verbe était suivi d'un pronom suffixe, la par- 
ticule ni se plaçait après le pronom suffixe. 

Des tenips. 

§ 107. — L'assyrien compte quatre temps, dont trois temps 
au mode indicatif, et un temps au mode impératif : 

Le premier temps du mode indicatif est appelé le permansif. 

D répond, pour la forme, au parfait des autres langues sémi- 
tiques; pour le sens, il répond au participe employé comme 
prédicat, soit seul, soit suivi d'un pronom, par les langues 

araméennes : ^ ^ o, f <)^ ^^ ^ Il marque donc un état, sans 
détermination de temps présent, passé ou futur. 

Inutile de dire que le permansif ne peut s'employer au 
mode impératif. Des exemples comme lu aSbata, assieds-toi, ne 
sont que des optatifs. 

Au permansif, les distinctions de personnes, genres, nombres, 
se marquent au moyen de terminaisons, qui ne sont autre chose 
que les pronoms personnels abrégés : 

Sing. 3*^ masc. Pas de terminaison. 

3* fém. — ^^ ou //. 

2^ masc. — ata. 

2*^ fém. — ata{po\xr att), 

V^ commune — àku, àk. 

Plur. 3* masc. — û, uni. 

3^ fém. — â, âni. 

2^ masc. — atunu, itunu. 

2* fém. "" — atunuÇp.atina). 

i'« commune — ânu, âni. 
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§ 108. — Les deux autres temps du mode indicatif sont le 
parfait et l'imparfait : 

Le parfait (prétérit des auteurs allemands), par lequel on 
exprime une action achevée ; 

L'imparfait (présent des auteurs allemands) ou aoriste, par 
lequel on exprime une aaion inachevée. On voit que ce que 
nous appelons le parfait répond, pour le sens, au parfait de 
toutes les langues sémitiques, mais y pour la forme, à l'imparfait 
de la plupart de ces langues (hébreu, araméen, arabe), et au 
subjonctif de l'éthiopien. 

L'imparfait de l'assyrien répond, pour le sens, à l'imparfait 
des autres langues sémitiques, et, pour la forme, à l'imparfait 
éthiopien. 

§ 109. — Dans ces deux temps, les distinctions de personnes, 
genres et nombres, se marquent à la fois au moyen de préfor-, 
mantes et de terminaisons : ces préformantes et ces terminai- 
sons sont : 



Sing, 



Plur. 



3* masc. 
3^ fém. 
2* masc. 
2* fém. 
I" comm. 
3® masc. 
3*" fém. 
2* masc. 
2* fém. 
I" comm. 



Pré formantes. 

/ (pour ia) 

ta 

ta 

ta 

a (pour 'a) 

i (pour id) 

i (pour id) 

ta 

ta 

ni 



Terminaisons. 

néant. 

)) 

» 
î. 

néant. 
û, uni, 
ây âni. 
û. 
â. 
néant. 



. Les formes uiakiad, uStakiad, uitanahad et toutes celles 
à 2® rad. redoublée préforment en u, tu, tu, /«^ «; u, «, tu, 
tUy nu. De même à Vikaiod, les verbes à i*"^ ^. 
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§ iio. — Ces deux temps sont susceptibles de 3 états. 

a) L'état absolu, employé dans les propositions absolues ou 
principales. Dans cet état, la 3' radicale des verbes reste sans 
voyelle, à toutes lés personnes qui ne sont pas distinguées par 
une terminaison. 

F) L'état relatif, employé dans les propositions incidentes ou 
relatives. Dans cet état, la 3* radicale du verbe est vocalisée 
en Uy à toutes les personnes qui ne sont pas marquées par une 
terminaison. 

c) L'état emphatique ou pausal, employé le plus souvent 
pour le dernier verbe de deux ou plusieurs propositions prin- 
cipales se suivant. Dans cet état, la 3* radicale du verbe est 
vocalisée en ^, à toutes les personnes qui ne sont pas déjà 
affectées d'une terminaison. 

§ III. — Passons au quatrième temps, spécial au mode 
impératif. Il n'a que la 2* personne, au singulier et au pluriel. 
La distinction des genres et des nombres 'est marquée seule- 
ment par les terminaisons. Ces terminaisons sont : 

Sing. 2*.fém. \ î. 
Plur..2* masc. : û, 
2'^ fém. : â. 

Ce temps a deux états : un état simple ou absolu, celui que 
nous venons de voir; et un état emphatique ou pausal, à 
savoir : 

Sing. 2* masc. : â. 

2* fém. : (?). 

Plur. 2* masc. : i, ânu. 

2* fém. : dni. 

Vocalisation des rerbes. 

§ 112. — Nous renvoyons aux paradigmes pour ce para- 
graphe, et nous nous contentons de marquer ici quelques 
notes au sujet de certaines formes. 
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A. — Verbes farts, 

1° Le permansif de la forme ikalad peut avoir une qua- 
druple vocalisation : 

kaiâduy perm. : kaiid, 
iapâ^Uy perm. : iapub^ dabud, 
lamdnUy perm. : limun. 
dandnu, perm. : dan. 

Le parfait de la forme ikaiad peut avoir une triple vocalisa- 
tion : 



iakânuy parf. 
^abdtu, parf. 
pàkâdUy parf. 



iShun, 

i^bat. 

iphid. 



Un même verbe peut avoir double et même triple vocali- 
sation au parfait de la i'* forme : 

^abàtu : i^baty Ubut. 
tàkâlu : atkal, atkil. 
kandiu : iknuS^ ihniL 
rdmu : irâm^ irim^ irûm. 

De même, l'imparfait de cette forme admet une triple 
vocalisation : 

Sakânu : iiakan, 
labdnu : ilabin. 
damdmu : adam(ni)um. 

De même, enfin l'impératif de la i""® forme : 

iàkânu : iukun, 
^abâtu : ^abat. 
paiâdu : pïkid. 

Pour cet impératif, la voyelle caractéristique est toujours prise 
du parfait, et les deux premières radicales ont la même voca- 
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lisation^ sauf quelques exceptions comme laniâdu : limad, 
apprends. 

§ 113. — REMARauES. — 1° La forme ikaiad est seule à 
distinguer le parfait par la suppression de la voyelle de la 
deuxième radicale. Le parfait et l'imparfait, dans toutes les 
autres formes, ont un nombre égal de voyelles, ici pareilles, 
là différentes : a-a, a-i; a-a, a-a; a-a-a^ a-a-a. 

2^ A ViktaSad on trouve des formes syncopées : mabâru^ 
recevoir, atta^ra, pour attabara; surtout quand il y a suffixe : 
sapârUy envoyer, altapraJiu, je l'envoyai. (V. § 17 b.) 

3° A la forme uiakiad, on trouve au parfait la vocalisation 
i — / pour a — 1 : kalâlu^ être complet; uliklil, je finis, pour 
uiaklil. (V. § 44.) 

4° A la forme ikkoÈody les personnes du parfait qui reçoivent 
une terminaison, soit une terminaison marquant le genre et le 
nombre, soit une simple terminaison syntactique (ji ou «), 
sont syncopées. (V. § 17 b.) 

Il en est autrement à l'imparfait. La voyelle a de la 2' radi- 
cale persiste, malgré ces terminaisons : iandnuy rivaliser, tila- 
nanu; palâsu, voir, tappalasi. 

5° A la forme uka$$ady à côté des vocalisations a — t, le 
parfait a aussi / — / : kandiu, être soumis, uUnUy pour ukanniL 

(V. § 44.) 

Accidentellement, on trouve dans cette forme des impéra- 
tifs vocalises tn a — / : rasdpUy percer, rassipanni (VR. 7, 35). 

B. — Verbes faibles. 

§ 114. ^ — La vocalisation des verbes faibles suit générale- 
ment les lois ordinaires, modifiées par les règles de la phoné- 
tique concernant la rencontre de voyelles et semi-voyelles ou 
consonnes faibles. (Voir les paradigmes et le chap. III^.) 

Nous nous contentons de relever ici quelques points parti- 
culiers. 
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§ 115. — Dans les verbes faibles a V^ ' (^> n), à YikaSad, 
le permansif est régulier : 'abit, 'abtu. Le parfait laisse choir 
la i"' radicale non vocàlisée; la 3' pers. sing. et plur. est en e 
(î)y c'est-à-dire ia devenu iâ puis e : ia'buky ébuky îbuk. 

Un verbe au moins, alâkuy compense la chute de la i" radi- 
cale non vocàlisée par le redoublement de la seconde. Il ne 
connaît pas la préformante en é : alHk^ illik. 

A l'imparfait, qui vocalise la 2^ radicale en a, tous ces verbes 
suivent la formation du parfait de alâhu. Ils redoublent la 
2* radicale, et la préformante des 3" pers. est toujours î, 
jamais e : allaky illak. Exception probable : énâby il toftibera 
OR. iS, 65). 

A l'impératif, ces verbes vocalisent toujours la i'^ radicale 
en a y quelle que soit la voyelle caractéristique de la 2* radi- 
cale : amuTy aliky a^u^. (V. §§ 40 et 112.) 

L'infinitif est régulier : amâru. 

§ 116. — A Viktaiad et à YiktanaSad des verbes à i" ' (»» n), 
la forme du permansif doit être la même que celle de l'infinitif : 
itkulum (de akdluy manger) (II R. 48 b). — Aux parfait et 
imparfait, le t se redouble le plus souvent pour compenser la 
chute de la V^ radicale : attalak, je vais, ittanallakâ; mais 
atamary je vois. (V. § 54.) 

A Yikkaiad de ces verbes, la i*"* radicale tombe ou persiste 
au permansif, comme à l'infinitif : nabutu et na'butUy destruc- 
tion; aux parfait et imparfait le n est redoublé pour com- 
penser la chute de la i" radicale : amâru y voir, innamiry il 
a été vu. (V. § 50.) 

A VukaSSad de ces verbes, la forme régulière du parfait et 
de l'imparfait serait uabbit. Nous rencontrons, en effet, une 
forme tuabbiti (fémin.) (IV R. 57 b, 5 1), mais plus ordinaire- 
ment Vukaiiad est devenu, au parfait : ubbity ussitn; à l'im- 
parfait : ubbatu. Le son qui persiste après la contraction n'est 
pas ici le dernier, mais le .plus important, celui de la préfor- 
mante. (V. §§ 46, 47.) 
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§ 1 17. — Dans les verbes faibles a i*^* ' (v et n), à Vikaiod, 
l'infinitif est en e — ê : epêiu, — Le parfait vocalise les préfor- 
mantes en ^ : ^, te; te, te; e; e, te; e, ne. La i'* radicale tombe, 
et laisse sa trace dans le changement de ^ , / en e : ebir, epui 
(aussi ipuJf). (V. § 38.) — L'imparfait ne change pas d'ordi- 
naire la voyelle de la 2* radicale ; il redouble seulement cette 
i* radicale, et la voyelle de la préformarite, par suite, s'abrège 
en i au lieu de î : ibbiruy irruba, ippusu, — L'impératif de ces 
verbes vocalise toujours la i*^* radicale en ^, quelle que soit la 
voyelle caractéristique, / ou u {i au lieu de ^, dans une syllabe 
fermée) : emidy erub. (V. § 40.): 

A Viktaiad de ces verbes, le parfait et l'imparfait ont les 
préformantes vocalisées en e. Les formes les plus nombreuses 
ne changent pas la voyelle de la 2* radicale qui est pareille 
à celle de YikaSad : etebir^ etepuL On trouve quelquefois des 
vocalisations en ^ — a : etarab, etarba. 

Dans la forme uHakiad des verbes à 3® ' (3? et n), le perman- 
sif est régulier, à part l'absorption de la i" radicale : Sutukaty 
qui fait avancer. — Aux parfait et imparfait, ces verbes voca- 
lisent en e — î au lieu de a — i. Les préformantes vocalisent 
naturellement en u : uSebira^ uielî, userib. — A l'impératif, ils 
sont réguliers, sauf l'absorption de la i^ radicale Iu:(ib, Pour- 
tant on trouve aussi Ie:(ib QJÎ R. 47, 6, 27) au lieu de luT^ib. 

(V. § 56.) 

Dans la forme uitakSad, ces verbes vocalisent en e — i au lieu 
de ^ — i; les préformantes vocalisent naturellement en u : 
tuStebbirUy uSteli et ultelâ (Délug. 2, 28; 4, 24, 25). 

§ 118. — Les verbes a i" (^, à Yikalady perdent ce u, 
A l'infinitif, on a alddu, pour ualâdu; aidou, pour uaSâbu. De 
même au permansif, alidy aiib. (V. § 49.) — Au parfait, ces 
verbes ont les préformantes u (pour iay); tu (pour tau); ^ 
(pour 'aii) ; u, tu, nu (pour niu) : ubil, uHh^ etc. 

A l'imparfait, ces verbes vocalisent la préformante en u. 
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prennent a comme voyelle caractéristique, et redoublent la 
2^ radicale : ullada, uiSah, 

§ 119. — Remarques. — i° Quand ces verbes, à Yikaiady 
reçoivent une terminaison, ils peuvent prendre la forme 
syncopée : ubla, à côté de ubila; ublûni, à côté de ubilûni, 

(V. § 17) 

2° Quand ces verbes sont en même temps des verbes •à 
y radicale faible, on ne reconnaît plus guère l'imparfait qu'au 
redoublement de la 2® radicale. Pourtant, tous les exemples 
que nous en avons, ont la vocalisation û (et u pour ^), même 
au singulier: uHû (écrit uttu IR. 35a, i). 

L'impératif de ces verbes, à Yikalad^ perdait sa i'* radicale. 

(V. § 52.) 

§ 120. — Les formes ittuHb, ittubil ne sont pas des formes 
îktaSady comme le veut Delitzsch (HWB. 244), mais plutôt des 
formes ikkaÈad, Le parfait et l'imparfait de Viktaiad des verbes 
k i^ U sont documentés p3ir attarad, attaiaby ittaiab, ittafîy 
ittarrUy etc. 

A YuSaJdad de ces verbes, au permansif, la i*^* radicale se 
perd : iu^aty sortait, poussait. 

Aux parfait et imparfait, la i*^* radicale tombe aussi, mais 
laisse quelquefois sa trace dans la vocalisation e du i. On 
trouve d'ailleurs aussi la vocalisation a : ukHby uÈaiib. (V. § 41 .) 

§ 121. — Verbes a i'* radicale |. A Yikaiad, l'infinitif 
a pour voyelle de la i" radicale 1 : ilâruy idû, — Le permansif, 
de même : Udku, j'ai. — Les parfait et imparfait vocalisent 
les préformantes en î, même à la i""* personne : idî, tidî, idû, 
nidl. 

§ 122. — Verbes a 2* radicale u ou /. A l'infinitif de Vika- 
Sady la 2® radicale disparaît : târu^ pour tauâru; kânu, pour 
kaudnu; tâbu, pour taiâbu; idiu, pour iaiàiu. 

Permansif : dêhuty dîkat, elle a été tuée; mîtiy il mourut. 
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Parfait : les préformantes sont vocalisées en a et i, La 
2® radicale disparaît et laisse seulement sa trace dans la voyelle 
caractéristique qui est u ou 1, selon que la 2* radicale était u 
ou i : itur, atura; iiU, 

A l'imparfait, même vocalisation des préformantes qu'au 
parfait, Voyelle caractéristique a : iMt , il porte; taMma, tu 
fixes le destin. 

A l'impératif : dûka\ dûku, tue (Beh. 79, 86); bîiam, hâte- 
toi (IR. 41, 24); dûka, tuez (Pinches Texts 6a, 10); l^Uam, 
donne (IV R. 48 a, 8). 

§ 123. — A VukaiÈady le parfait des verbes à deuxième u 
ou I vocalise les préformantes en «/. H a toujours pour voyelle 
caractéristique i (provenant de ami ou aiit) : utity utirUy utirra, 
utirratn, sauf quelques cas de non-contraction : ukaiiûy ukais. 

L'imparfait a pour voyelle caractéristique a : utar, utab^ 

Impératif : ter y tir. 

§ 124. — Verbes a deuxième radicale '. A VikaSad, l'aspi- 
rée persiste souvent. 

Infinitif: bârunty pêcher; Sâluy demander. — Parfait : abary 
ibaru'y iïalûy ifalu. — Imparfait : ibarruy ima'du, 

A Vukaiiady l'aspirée persiste généralement. 

Infinitif: buuru. — Permansif: :(«'«:(«, ils sont destinés. — 
Parfait: unuCir. — Imparfait: umaaru. — Impératif: nuidy 
adore, obéis. 

§ 125. — Verbes a 3^ radicale ' : malûy liiû (laf^), iemû. 

A Vikaiady l'infinitif compense quelquefois la chute de 
l'aspirée par la vocalisation en / de la i^*= radicale : liiûy pitû 
(cf. § 39); souvent il est régulier : ]3atû. 

Le parfait .trahit la chute de la finale par la coloration en i 
(ou t) de la voyelle caractéristique : apte. 
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§ 126. — Le plus souvent, en assyrien, dans les verbes 
à 3*" ', la voyelle caractéristique est écrite î et non é. Faut-il 
expliquer ce fait par la scriptio def activa ? Oui, dans une certaine 
mesure. Mais il a pu se produire en assyrien le même phéno- 
mène qu*en hébreu et en arabe, pour les verbes à 3^ n. Ces 
verbes se sont, en grande partie, résolus en verbes à 3® /; 
de là ah'îy pour aire; imlî, pour imlê, 

A ViktaSad^ c'est à la vocalisation du t qu'au parfait se 
reconnaît la présence du ' : ilteki. On trouve cependant itntaliy 
de malû. 

Verbes a 3* i et ^. Voir les paradigmes. 

§ 127. — Verbes a i" n. On peut dire qu'en règle générale 
ces verbes sont réguliers à toutes les formes qui comportent 
la vocalisation de la V^ radicale. L'irrégularité de ces verbes 
consiste seulement dans ce fait que, dans les formes où le n 
n'est pas vocalisé, il s'assimile à la seconde radicale. (V. § 73.) 
Il faut faire une exception pour les verbes doublement défec- 
tueux : I" n et 2^ ^, i ou '. (V. §§ 50 et 74.) 

A l'imparfait ikaiad on a des formes irrégulières où l'on 
assimile encore le «, en vocalisant la seconde radicale seu- 
lement : cette radicale est toujours vocalisée en a, dans ce 
cas, pour distinguer l'imparfait du parfait. Cette forme irré- 
gulière de l'imparfait doit être formée par imitation de l'im- 
parfait des verbes à i" radicale ' ou ^ : i:(7^a'{y il se place; 
iT^a^^Uy il se placera; adanakkuy je te donnerai (à côté de ina- 
din régulier). 

A YikhaÈady la préformante s'assimile au n de la racine, 
quand ce dernier est vocalisé. Quand il ne l'est pas, il semble 
être conservé, au lieu de s'assimiler à la 2® radicale : nambû 
(nanbû)y il fut proclamé; natiT^w^Uy il fut établi. (V. §§ 73 et 76.) 

§ 128. — Les verbes doublement faibles suivent les mêmes 
règles que les autres verbes faibles, en tenant compte des 
deux sortes de difficultés. 

ScuEiL et FossEY. — Grammaire assyrienne. 4 
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§ 129. — Pour les verbes quadrilittères, voir les diction- 
naires. Notez seulement que, à la forme ikkaraiai^ le parfait 
a les préformantes /, ta^ ta, a; ï, ta, ta y ni y et vocalise tna — il 
ipparHdy ipparkû. 

L'imparfait, avec les mêmes préformantes, vocalise en 
a — a — i\ i — / — i : ibbalakkitu, ippiriddû. 

La forme uiakarlad vocalise, au parfait, en a — i : uibalkit; 
à l'imparfait, a — a- — a : uiabalkat. 



CHAPITRE VI 

LE NOM ET l'adjectif 

Genre : formation du féminin. 

§ 130. — L'assyrien ne connaît que deux genres : le masculin 
et le féminin. Le neutre logique est marqué par le féminin : 
Tiâmat annita ina ÈemUa, Tiamat en entendant cela. (Cr. IV, 

87.) 

Les noms abstraits sont pour la plupart des féminins, en 
(a)tUy ûtUy etc. : gimirtu, totalité; larrûtUy royauté. 

§ 131. — La terminaison propre du féminin est atu (itu, 
V. § 38). Ajoutée au thème du substantif ou de l'adjectif, 
cette terminaison fait tomber la voyelle de la 2^ radicale : 
kalbatUy chienne, ou au contraire se réduit elle-même à tUy si 
cette voyelle est maintenue : rapaHUy large (v. §§ 29 à 3$). 

§ 132. — Le féminin des adjectifs en û (contracté pour aiù) 
est en îtu (pour aiatu, syncopé en aitUy avec assimilation 
régressive et contraction iitUy îtu): èaplûy inférieur, fém. 
iaplîtU'y arhûy postérieur, fém. arkîtu; majprûy opposé, fém. 
mabrîtUy etc. 
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§ 133. — Tous les noms à terminaison féminine sont du 
genre féminin, mais beaucoup de noms féminins n'ont pas la 
terminaison féminine: ina ubanisu ^ibirii, à son petit doigt. 
(K. 246, col. n, 52,) kinia elippi labirii, comme un vieux bateau. 
(IV, R 22, ^V33*') Pour birkuy éclair, on ne peut rien conclure 
de Tig. Vin, 83 : ina birii limutti, car limutti peut être 'aussi 
bien un substantif qu'un adjectif. Cf. § 24. 

§ 134. — Un certain nombre de substantifs à terminaison 
masculine sont des deux genres : abnuy pierre; girru^ cam- 
pagne; ur^Uy chemin ; êkalluy palais; ummanUy armée; ^àkiaruy 
terre, etc. 

Nombre : formation du pluriel. 

§ 135. — L'assyrien, dans les documents que nous possé- 
dons, ne connaît pour ainsi dire plus que deux nombres, le 
singulier et le pluriel ; mais les formes du pluriel en âniy an, 
et â ne sont, suivant toute vraisemblance, que d'anciennes 
formes du duel ; la comparaison avec les autres langues sémi- 
tiques, et [ce^que nous savons de l'emploi du pluriel en â 
(v. § 136), tendent à le prouver. 

Quelques mots, d'ailleurs très rares, ont manifestement 
gardé la forme du duel; exemple : kilallâny l'un et l'autre; 
înâny les deux yeux; iaptdny les deux lèvres. Miilânuy de rniHu, 
moitié, semble aussi un duel plutôt qu'un pluriel. 

§ 136. — Le pluriel assyrien est marqué : 

1° Par les voyelles longues finales rf, ê (î), â : par^û, les lois; 
ntalkéy les princes; ar^îy les chemins; u:(nây les oreilles. Le plu- 
riel en â est particulièrement usité pour les mots désignant les 
parties du corps qui sont doubles : iêpây pieds, birMy genoux ; 
iaptây lèvres; înâ, yeux (inâte seulement dans le sens de 
sources). 

2** Par les désinences an, âni; emûiâny forces; ildniy dieux; 
^uriâniy montagnes. 
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3° Par les désinences ûtu, ûti, ûte : iurbûtu, grands ; limnûti, 
méchants; paS^ûie, difficiles. C'est la forme régulière du plu- 
riel masculin dans les adjectifs et les participes. Pourtant on 
trouve là tnâgirê, rebelles; Uâni rabûti aiibî iamê u irfitim 
(IV R 48, 30"), les dieux grands qui habitent les cieux et la 
terre; et, à l'état construit : iarrdm aîib kuSlari (VR 35, 29), 
rois qui habitent la tente. Les adjectifs et les participes sont 
alors traités comme de véritables substantifs. 

4° Par les désinences âte, âtî : kalbâle, chiennes; rapiâle, 
larges; iapldti, inférieures. C'est la forme régulière du pluriel 
des féminins en atu, itu et ilti. 

§ 137. — Dans quelques substantifs, le / du féminin semble 
avoir été, à un certain moment, considéré comme une lettre 
radicale; de lu les pluriels lUdti, de lUu, force; asitâte, de 
asîtu, pour asalttt, pilier (on trouve aussi le pluriel régulier, 
sauf l'absence de contraction, asaiâte, v. § 47); mandattâti, 
pi, de mandaitu, tribut. Str, 573, 8. 

§ 138. — Un certain nombre de substantifs féminins ou 
masculins qui, au singulier, n'ont pas la terminaison fémi- 
nine atu, ont cependant le pluriel féminin en âti. Exemples : 
iiâru, f., fleuve, nârâti; énu, f., source, énâti; kudurru, m., 
limite, kudurréli; êkallu, m. et f., palais, êkallâte; pitpana, 
m. et f., arc, pilpanâte. • 

§ 139- — D'autres substantifs, nnscuhns ou féminins, éga- 
lement dépourvus de la terminaison féminine au singulier, ont 
un double pluriel, l'un en â, l, û, an ou am, l'autre, de forme 
féminine, en àti : papafyu, ni., sanctuaire, pi papafjâni et papa- 
^ti; ^anû, m., roseau, iân^ et è^wii; uâdA, m., besoin, uddâte; 
epirn, m., poussière, ipiré et eprâti; girru, m. et f., (girria 
iiuibriti, Senn. V, 16), chemin, expédition, girré et girrêli; 
fûdu, m., chemin, tûdi et tûddU, ntrihu, m., entrée, nîribê 
et n'iribîte; bâbu, m. et f., porte, bâbî, hâbdni et bâbàti; igaru, 
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m., mur, igarêy igarâte\ uminânu, m. et f., armée, ummâni, 
m. et f., ummanâii, f. ; kisallu, m., place, kisalldti et kisalli} 
(IR 44, 82). Les substantifs epiru et ummânu existent aussi 
sous la forme féminine : epirtu (textes de Suse) , et ummâtu 
(pour umtndntu), 

§ 140. — Tous les pluriels en âii dont le genre est sûr sont 
féminins, aussi est-il douteux qu'il faille faire de anj^uti un 
adjectif dans Tig. VI, 89 : bitât ilâni Sa alia Aiur anjjûte ; si 
toutefois le texte est correct. Pour la même raison, il nous 
parait douteux que dans les termes amél nasikati (Harper III 
80, 1. 19), amêl ^aianati, qui désignent sûrement des fonction- 
naires, nous ayons les pluriels de ^a^^anu et de nasiku. Nous 
inclinerions plutôt à y voir le génitif de nasikatu et de l^^^a- 
natu. Comparez les locutions bel pa^ati, et, par abréviation, 
pafyitUy satrape; du sens de fonction, on est passé à celui de 
fonctionnaire. 

Déclinaison. 

Le substantif, sauf à l'état construit, et l'adjectif sont rare- 
ment dépourvus d'une voyelle finale. 

§ 141 . — Les voyelles w, f, û, ajoutées au thème des adjectifs 
ou des noms masculins ou féminins, marquent respectivement 
le nominatif, le génitif-datif, et l'accusatif. Mais les exceptions à 
cette règle sont si nombreuses qu'il faut bien admettre qu'à une 
époque très reculée la confusion des cas s'était déjà produite, 
et que les désinences Uy t,a étaient employées indifféremment. 

A l'époque néobabylonienne, le nominatif est le plus sou- 
vent en i et le génitif en a. 

§ 142. — Dans les noms et les adjectifs à y radicale faible, 
la désinence se contracte avec la voyelle de la 2^ radicale, en 
une longue, suivant les règles exposées au § 43. 

§ 143. — Les noms de divinités sont le plus souvent dépour- 
vus de désinence : AiSûr^ Bel, iHar, Malik, De même 
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les noms de fleuves Purâty DiglâL Mais on dit AnUy Nabûy 
TaSmêturriy Nusku, 

Dérivation des noms. 

§ 144. — De la racine trilittère, ksd, l'assyrien dérive des 
noms, ainsi qu'il suit : 

P Par Taddition de voyelles aux consonnes radicales. 

1° kaiadu : kalbu^ et. cstr. kalab^ chien; iamiu, Samai, 
soleil; moÈhuy maiaky peau; Saknu^ Èakariy préposé; ^atanuy 
^atariy beau-fils. Sur la chute de la voyelle de la deuxième 
radicale, v. § 27. 

2° kisidu : T^ikru^ :(ikiry nom; kirbu, kirib^ milieu; gimru, 
gimir, totalité. 

3° kidtidu : SulmUy Suluniy bon état; pul^u, pulu^, crainte. 
4° kaiidn : tnaliku ou malku, malik, prince; gamm, garnir, 
parfait; eiirtu, elrit, temple. 
5° kaiudu : maruitUy mal. 
6° kiÈodu : ^ikaru et :^ikrUy mâle. 
7° kuiadu : ugaru, champ, 
8° kaÈâdu : tàbâ^^Uy combat; karâiu, camp. 
9° kiiâdu : liiânUy langue; pisânUy réservoir. 
10° kuMdu : J^urâfU, or; ^urâdu, brave. 
11° kaiîdu : :(af^îpUy pal; tnabîru, prix. 
12° kiHdu : lupîlu, pudendum muliebre. 
13° kaMdu : batûluy jeune homme; ga^ûru, poutre. 
1.^° kiiûdu : Hbûbuy éclat; sinûnduy hirondelle. 
15° kuMdu : rukûbuy navire; lubûÈu, vêtement. 

n° Par le redoublement de la troisième radicale. 

ré° kaSaddu : parakku, sanctuaire; agammUy marais. 

17° kiÈtddu : kisimmu, espèce d'insecte; gimillu, bienfait. 

18° kuiuddu : suluppUy datte; kurunnu^ vin. 

19° kaSuddu : abulluy porte; palu^^Uy limite (?). 
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in° Par le redoublement de la deuxième radicale. 

20° kaSiadUy gammalu, chameau; allaku, messager. 
21° kaSSidu ; babbilu^ méchant; iaggilUy malfaiteur. 
22° kaSIudu : makkurUy possession; pasluru, coupe. 
23° kiiStuiu : sikkurUy verrou; bif^uruy parties naturelles. 

IV° Par l'addition d'une lettre servile. 

24° makiadu : malakuy chemin; mandattu = fnandantu)^ 
tribut. Cette forme est surtout employée pour la dérivation des 
noms d'instrument, de temps et de lieu. 

On trouve aussi la forme mukSaduy peut être spéciale aux 
racines contenant une labiale : tnuipaluy profondeur; mudbaruy 
désert; muiabuy habitation. Les mots nabnîtUy rejeton; marbîtu, 
femme; maitîtUy boisson, qui pourraient faire croire à l'exis- 
tence d'une forme makiid, sont des formes contractées tirées 
de racines faibles, pour nabruCitUy marbcL'itUy etc. 

Dans nibirtUy passage, et nimêdu, habitation, le premier / (e) 
est dû à l'influence de la gutturale, le second à l'assimilation 

(cf. § 38, 39)- 

Sur le changement de m en w, v. § 65. 

25° takiadu : tam^arUy combat. 

26° takiidu : taktimUy enveloppe; ta^Uftii, mensonge. 

27° takiudu : ta^lupUy toit. 

28° Sakèadu : ÈapSàkUy embarras. 

29° iakiudu : lablu^tUy ruine. 

30° kitMdu : itbârUy ami; gitmâluy parfait. 

31° kitiudu : ^trubuy attaque. 

V° Les affermantes suivantes servent à la formation de 
noms dérivés : 

ûtUy ,(\\ï\ forme des noms abstraits: bêlûtUy domination; 
SarrûtUy royauté; amêlûtUy humanité. 

ânUy ênuy înu : admânUy demeure; lurmênuy cyprès. 

â pour aiy forme des adjectifs de relation, et spécialement 
des ethniques : Armada y Arvadien : Surrâ, Tyrien. 
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û pour aiu : Elamû, Elamite; Aiiurûy Assyrien; tnabrû qui 
se trouve en tête; dârû, qui dure; arkûy postérieur. 

§ 145. — Il semble inutile de distinguer, dans la dérivation 
des noms, les former kaiduy kUdUy kuidUy des formes kaladuy 
kiiaduy etc.» C'est l'état construit qui nous révèle la véritable 
forme du nom, puisque, à l'état absolu, la voyelle de la seconde 
radicale peut tomber sous l'influence de la désinence. Or iaknu 
fait à l'état construit sakan comme b^tanu fait ^atan ; ces deux 
mots sont donc de même formation. Ce qui achève d'ailleurs 
de démontrer que la présence ou l'absence d'une voyelle de la 
seconde radicale ne isufEt pas pour constituer une classe de 
mots distincts, c'est que dans beaucoup de substantifs la 
seconde radicale est indifféremment pourvue ou dépourvue de 
voyelle; on dit également bien maliku et malku^ prince; epiru 
et epruy terre. V. § 28. 

Noms composés. 

§ 146. — Dans certains mots composés, spécialement ceux où 
entre le mot w^r, fils, la fusion des éléments a été assez intime 
pour que le mot donne à son tour naissance à des dérivés, 
substantifs abstraits pour la plupart : nal-patri, porte-glaive, 
naÈ-patrûtu, l'oflice de porte-glaive; rab-Iikkatiy vainqueur, rab- 
Hkkatûtiy victoire. Comme on le voit par ces exemples, la ter- 
minaison des noms abstraits ne s'attache pas au terme qui 
indique l'action ou l'état, et qui devrait la recevoir si les deux 
éléments avaient conservé leur existence distincte ; elle s'ajoute 
purement et simplement au complexe indissoluble qu'ils 
forment. De mâr-hanîy fils adoptif, on tire mâr-hanûtUy adop- 
tion,, de 4lih pâniy chef âlik-pânûtUy et, bien que le substantif 
iarrûtu existe, il est certain que mâr-Iàrrâtu a été tiré, par un 
procédé analogue, de mâr-Sarri, prince; arad-îarrûtUy de arad- 
iarriy serviteur du roi. 
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CHAPITRE Vn 



LE PRONOM 



Pronoms personnels. 

§ T47. — On distingue en assyrien quatre sortes de pro- 
noms personnels : 

1° Les pronoms séparés sujets. 

2° Les pronoms séparés régimes. Cette classe est spéciale 
à l'assyrien ; les autres langues sémitiques ne la connaissent 
pas. 

3° Les pronoms suffixes régimes du verbe. 

4° Les pronoms suffixes régimes du nom. 





I. — Pronoms séparés sujets. 


§ 148. — Singulier : 

I*"* personne com. : anâku. 
2** p. m. : atta. 

2® p. f. : attiy quelquefois atta. 
y p. m. : i/2; hiâiUy èâèu. 
y p. f. : H, 




Pluriel : 


V^ p. c. 


: anîniy anfnu, nîni, nînu. 


2* p. m. 


: attunu. 


2** p. f. 
y p. m. 

3^ p. f. 


: manque. 
: Mnuy sûn, 
: Hna, Hn. 



2. — Pronoms séparés régimes. 

§149. — Singulier : 

I'* p. c. : iâtiy iâtUy iâàiy âH. 



s 8 PRONOMS PERSONNELS 

2* p. m. : kâtu, kdlu, kâti,kàii; aiimka(^Am.'). 

2' p. f. : idli, hâii. 

î* p. m. : SâSu, SuâSu (rare). 

3' p. f. : iâia, iâSÎ. 

Pluriel : 
I" p. c. : niati,maiim,naii(ï)iaHnu{kTa.'),iatinu{Axn.). 
■ f p. m. : kâiunu, kâlunu (^fiin.). 
2' p. f. : manque. 
3* p. m. : iâJunu, iâiun. 
3* p. f, : manque. 

3. — Pronoms suffixes du verbe. 
§ 150. — Singulier : 

I" p. c. : -anni, -am, -innt, -ni (rare), -annu. 
2' p. m, : ~ka, -akka,~ah, -ikka, -akku (rare), ht (Am.). 
2' p. f, : -ki, -akki, -ïkki; quelquefois -ka. 
3* p. m. : -iu, -S, -aSiu, -ai. 
3* p. f. : -Si, -i, aiJi; parfois -Ja. 

Pluriel : 
I" p. c. : -annaSi, -anOSi, -annâiu, -innaSi (Am.), -unaSi 

(Am.). 
2' p. m. : -kunuH, -akkunuSu, -ahkunui, -akkunuli. 
2' p. f. : manque. 
3" p. m. : -Sunu, -iunâti, -iunàttt, -iunûii, -ailunu, -aUu- 

vutu. 
3* p. f. : -Sina,'iindUt,-linâiim,-Hnâti,-Hnàtim,-aiiinâtu, 

-aiiiniti. 
Les suffixes en -iurtûH, -iunâti, -Sinâlu, -iinaii, forment 
plutôt des régimes indirects des verbes, au lieu que les autres, 
Sunu, îina forment des régimes directs. On peut en dire autant 
de -kunut! : Ifi fiibknnuSÎ minamma, bonheur ù vous en toute 
chose. 
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4. — Pronoms suffixes des noms, 

§ 151. ^— Singulier : 

r*p. c. : /-, avec le Nom. et rAcc.;-iï, avec le Gén.; quel- 
quefois -anni, 
-ka^ 'ku (rafe). 
'h, 

'iu, -i. 
-ia, et Su, surtout à la basse époque. 

Pluriel : • , 

-ni y -nu (fréquent dans Am. seulement). 

'kunu, -hun, -kina, 

manque. 

'ÈunUy -Suny -iunûtijc (rare), -Suni (Am.). 

'Hnay -Hn, 

En règle générale, le pronom personnel suffixe se joint 
à l'état absolu du substantif au nominatif et à l'accusatif, et à 
l'état construit du substantif au génitif-datif : UhitsUy son 
ordre ; ina hihitUuy sur son ordre. 

Par exception, on trouve à, pour f, comme pronom suffixe 
de la première personne, avec un substantif au nominatif ou 
à l'accusatif. Dans ce cas, le substantif est toujours à l'état 
absolu : abuay mon père; kusstuiy mon trône. 



2* p. 


m. 


2* p. 


f. 


3' p. 


m. 


3^ p. 


f. 


l'^p. 


c. 


2* p. 


m. 


2*^ p. 


f. 


3^ p. 


m. 


3^ p. 


f. 





Pronom possessif. 


§ 152. 

Singulier. 


Pluriel. 


i"p. c. : attûa, 
2^ p. m. : attûka, 
2^ p. f. : atiûki. 
3* p. m. : attûSu, 


aitûniy attûnu 
attûkunu: 
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Pronoms démonstratifs. 

§ 153, — Celui-là, celle-là. 

i^ Èuâtu. 

Singulier : 

Masc. iuatUy iuâtiy inâtutriy iuâtim, iâtu, iâtitriy MH, indif- 
féremment pour tous les cas; Mt (Am.). 
Fém. iidti. 

Pluriel : 

Masc. iuâtunUy Mtunu, 
Fém, iuâtina (rare), Satina, 

2° Su. 

Singulier ; 

Masc. iû, iâiu, 
. Fém. H y iâfi. 

Pluriel : 

. Masc, ÈûnUy Èunûiiy iaiunu (Am,). 
Fém. HnayMnâtiyti Hnâtina. 

La première série Su y H y etc., semble affectée de préférence 
aux pas directs, la deuxième aux cas indirects. 

Singulier : 
Masc, ullû. 

Pluriel : 

Masc, ullûtu. 
Fém. ullûâte. 
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§ 154. — Celui-ci, celle-ci. 

1° Annû. 

Singulier : 

Masc. Nom. annûy anniu. 
Gén. anni. 
Ace. annây très rarement anniam. 

Fém. Nom. annitu, 
Gén. annîti. 
Ace. annîta et annhu. 

Pluriel : 

Masc. annûtUy annûtiy anûte. 

Fém. annâtu, annâtîy annitu, annîti. 

2° Agd. 

Pour tous les genres et tous les cas, singulier et pluriel : agâ. 
Féminin, à tous les cas du singulier : agâta. 
Pluriel masculin : agannûtu. 
Pluriel féminin : aganétu. 



3° Agahi, 



Sing. agâiu. 
Plur. agâiunu. 



Pronoms indéfinis. 



§15$. 

aiufmna, iaunwia, aiaumma, quelqu'un; avec négation, 
aucun, personne. 

manma, mammay marna, mumma, quelqu'un, avec négation, 
personne. 

mammdna, mamâna, id. 
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manâmay tnanammay un quelconque. 

tninmay mimtna, mima^ tout. 

mintntl, tnimmûy id. 

manmatty mammatty tnamatty wammanâmay quelqu'un. 

tnannuy quiconque. 

malay mal y mary tout ce qui. 

ammary tout ce qui. 

Pronoms interrogatifs. 

§ 156. 

Sing. m. : ûtm, lequel? 
f. : aiutUy aita. 
Plur. : aiûte. 

mannUy manUy qui ? minûy quoi ? 

Pronom relatif. 

§ 137. — ÈUy qui, que; pour tous les cas, les nombres 
et les genres. 



CHAPITRE Vin 

LES NOMS DE NOMBRE 

Noms de nombre cardinaux. 

§ 158. — Les noms de nombre cardinaux sont le plus sou- 
vent écrits en chiffres. Ceux dont la prononciation est connue 
sont : 

Masculin, * Féminin. 

1 iÈtên. iitênitUy iUattu. 

2 Hnây Hnê, Èittd. 
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3 ÈalâÈî^ klâsu, 

4 arba'Uy irba\ erba, 

5 \}}ainH\ 

6 [^//i/]. 

7 sibiy siba. 

8 [samane], 

lo [^irf]. 

20 eim. 

30 salâiâ, ielâM, 

40 irbcCây irbâ, arbd, 

50 èani^. 

60 iwiiw ((jwaaoç). 
100 meat\Am.). 
600 «^rw. 
1 . 000 // w, //W. 
3 . 600 Sâr ((japo;). 



lalaliiy Èelalte. 

irbittiy irbitta, erbit. 

^amilti. 

sis Ht. 

sibittiy sibit (Am. Hb'et et sibii). 

[sanmnit] . 

eSerity drit. 



Noms de nombre ordinaux. 



§ 159. — Les noms de nombre ordinaux connus actuel- 
lement sont : 



Masculin. 



Féminin. 



i^'" niabrûy reM. 


iria^ftiu. 


2^ ianû. 


sanûtu. 


3^ iaUu. 


Salultu. 


4^ rebû. 


rebû tu. 


y l^aSIUy et hanhi. 


bamultu, 


6^ sesÈu. 




7*^ sibû. 


sibûtu. 


8® samânû et samnu. 




9^ teÈû. 




10^ ^irw. 





64 NOMBRES FRACTIONNAIRES ET AUTRES 

Nombres fractionnaires et antres. 

§ 160. — En principe, l'assyrien emploie, pour marquer 
les fractions de l'unité, le féminin pluriel des noms de nombre 
ordinaux : un tiers, saUâtu ; un quart, rebdtu ; un cinquième, 
baSSâtu; un dixième, e$rétu. 

Quelques fractions sont exprimées par des termes spéciaux : 
miHu^ la moitié, plur. miHâni; HnipUy Hnipaty les deux tiers, 
plur. Hnipâtu; luiianu et MIantu, les deux sixièmes, le tiers; 
parab, les cinq sixièmes. 

§ 161. — La deuxième fois, la troisième fois, se disent 
ianiânuy iaUiânu; mais en règle générale les locutions de ce 
genre sont rendues par le substantif ianitu, répétition, fois, 
et le féminin de l'adjectif numéral cardinal : îanâte ^anîtUy la 
seconde fois. 

§ 162. — Le féminin de l'adjectif numéral cardinal, employé 
absolument, sert à rendre la même idée que nos adverbes 
deuxièmement, troisièmement : Sanûtuniy ialultum. Par excep- 
tion, on emploie le féminin du nombre cardinal iStat^ pour 
signifier premièrement. 

§ 163. — On dit : ^unnû, double; iuHuÈUy triple; rubbûy 
quadruple; suduiUy sextuple; summunu, octuple. 
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CHAPITRE IX 



l'adverbe 



Adverbes de lieu. 

§ 163. — agannUy aganniy aganna ; ana agantuiy anagannu^ 
ici; — tiré du pronom démonstratif og^rf. 

abarlnây ajpennây abinâ (composé de a^Uy côté, et de annûy 
celui-ci), ana aganna y JiQ ce côté. 

a^ullâ et abulâ (de a^u et ullû), de ce côté-là. 

alafy où. 

libbiy ana libbiy là, là-dessus, de ce côté-là. 

ina bîdy ina libbiy là-dedans. 

Adverbes d'interrogation. 

§ 164. — abulapy abulapiy jusqu'à quand? 

aikay aikaniy êkianiy êkay ékânuty où ? 

ainUy ainay ianuy ianumma, où?; iitu ianuy d'où?; avec un 
pronom personnel suffixe: ianûUy où suis-je ? ianukka, où 
es-tu ? ianuilUy où est-il ? 

akkâ'iy akMïkiy comment ? 

aliy où ? 

iauy où ? 

menu y mînUy mini y comment? 

ana méniy amméniy ammîniy pourquoi ? 

matiy mat y quand?; adi mati, jusqu'à quand? 

ScHElL et FpssBY. — Grammaire assyrienne. ^ 



^^- 



66 ADVERBES DIVERS 

Adverbes de temps. 

§ 165. — liddeiy de bon matin. 

aduy maintenant. 

ina amiaty la veille au soir. 

annuHm, tout à l'heure. 

appittiy appittimma, dans l'avenir. 

arki\ arka^ puis, ensuite. 

eninna^ enena^ maintenant. 

inuSUy enumay alors. 

itimâliy timâli, hier. 

ultu ullâ, depuis longtemps. 

umd, à présent. 

umâtariy pour un jour. 

umu u muSUy urru u muia^ urru u muSUy tnuia u urra^ 
muH u urriy muiam u urriy jour et nuit. 

mûSammay hier. 

ina mabray autrefois. 

matîmay matîmay ana materna y immatima (== ina materna), 
jamais, à jamais. 

ina pana, ina pan, pananuiy autrefois, auparavant. 

inapittiy soudain. 

Èa umiy la arfyi^ ia Satti, par jour, par mois, par an. 

ia darâtây pour toujours. 

Adverbes divers. 

§ 166. — annuy annuS (Am.), ennây voici. 

akannay kanna (Am.), ainsi. 

appunanuiy très. 

ây êy îy Vit,,. i^2iS 'y partlculc ptohlblti ve . 

ittiy en outre. 

uly ne... pas; «/... uly ni... ni. 
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kiy ainsi; introduit le discours direct. 

kianty ainsi. 

kikiy de toute façon. 

kiki^la, d'aucune façon. 

kinarina (Am.), ainsi. 

rnUy ummay ainsi ; équivaut souvent à notre signe : et intro- 
duit le discours direct. 

lu, certes; sert à appuyer sur l'idée, ou à former le mode 
optatif. 

mâduy très. 

Adverbes de manière. 

§ 167. — L'adverbe de manière a pour terminaison il, d : 
muiily nuitamment; danniS, fortement. Ces adverbes peuvent 
se combiner avec une préposition : dâriS, et ana ddriSy pour 
l'éternité. 

On trouve très fréquemment la terminaison ussu dans les 
deux expressions umussu, journellement, et arj^ussu, mensuel- 
lement. 

La terminaison ânu, an semble plus spécialement affectée 
aux adverbes de lieu : iaplânu, en bas; arkânuy ensuite; 
aSrânu (Am.), là. 

Adverbes enclitiques. 

§ 168. — wa, se joint aux pronoms indépendants, aux noms 
et aux verbes avec et sans suffixe pronominal , aux adverbes 
et aux expressions adverbiales : attama, toi ; Sar Aiiurmay roi 
d'Assur; upabirmciy je réunis; umUamniay journellement. 

Ajouté à des mots qui désignent d'une manière générale 
toute une classe d'objets, ma fait encore ressortir l'indétermi- 
nation : sanû, un autre; ianumma, un autre quel qu'il soit. 

Ajouté à des noms et à des adjectifs, souvent sous la forme 
réduite w, il sert à former des adverbes : sattakarriy constam- 
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ment, de sattûku^ régulier; uddakam^ de grand matin; 
kaianamma et kaianam, constamment. 

Il peut même se joindre à la terminaison adverbiale des 
adverbes de manière : umUam et umtiamma^ journellement. 

§ 169. — ma y souvent abrégé en m, s'ajoute aux dési- 
nences casuelles brèves w, /, a, des noms masculins et fémi- 
nins, et forme ainsi ce que Ton appelle la mimmation. Cette 
mimmation n'a pas en assyrien la valeur qu'elle a en himya- 
rite; elle est absolument sans importance au point de vue de 
la détermination et de l'indétermination : bélu et bélum signi- 
fient également : le maître, et : un maître. Après une voyelle 
longue, la mimmation est plus rare, mais non sans exemple : 
ré*ûm, berger; rubàtriy grand. Les noms à l'état construit n'ont 
jamais la mimmation, sauf de très rares exceptions. Les verbes 
l'ont assez souvent : abnuiiy je construisis; ubaiSim, il fit. 

§ 170. — m, nu (rare) se joignent, dans les phrases relatives, 
aux formes verbales simples, ou augmentées d'un suffixe pro- 
nominal, sans en modifier le sens d'une manière appréciable : 
ikaÈadûy et ikaiadûni, ils ont conquis ; ia "^ Humut il^bbuJluni, 
que l'on appelle Humu:. (Tig. III, Lay, pi. 17, 1. 10.) 

§ 171. — û joint au verbe, au nom ou au pronom, marque 
l'interrogation : inakkisu ^akhadu Sarri tnat Elamtiy décapite-t-on 
un roi d'Elam? (Asurb. Rm. IV, 16.) 



CHAPITRE X 

LA PRÉPOSITION 



§ 172. — Une première classe de prépositions comprend 
celles qui ne sont pas susceptibles d'entrer conipae second éié- 
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ment dans une locution dont le premier élément est une 
préposition. 

adi, aduy jusqu'à, avec, durant. 

abulây au delà de. 

aki, comme, à la place de. 

ana^ an^ à, pour, vers, dans, sur, contre. 

alar, dans. 

a/id, aiiâ, aÈÈutn^ pour, à cause de. 

elaiy par-dessus. 

enuiy dans. 

idây à côté de. 

ina^ ifiy dans, de, hors de, pendant, au moyen de, par, 
à cause de; par (dans les serments); de : ina hàti (recevoir) 
des mains de quelqu'un. 

ii/w, du, depuis. 

My comme; kilâ^ contrairement à. 

kîmay comme. 

/fl, à, seulement dans la locution lapân^ à la face de. 

larriy devant. 

malay pour. 

idy Sutu, Suty de, à cause de. 

ultUy de, depuis, à cause de, par suite de. 

§ 173. — Les prépositions suivantes s'emploient soit seules, 
soit en composition. 
arkiy derrière, après. 
baluy bala, sans. 
battubatii ia, autour de. 
Uriy beri, bîrit, parmi, au milieu de. 
eliy el, sur, au-dessus de, en plus de, au sujet de, à cause de. 
////, issi, avec. 
kûmUy à la place de. 
l^irîby dans. 
l^abaly au milieu de. 
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libbiy dans. 

mal^ary mifjrity mibrat^ devant. 

mùbbiy sur, au sujet de, vers, contre. 

pâfty devant, contre. 

bldy bûdy ou pût y Qw face de, au lieu de. 

^îfy sur, contre. 

t^by t^¥> tout près de. 

(anUy ina, iitu) tar^iy tir^i, en face, vers, à l'époque de. 

Ces prépositions sont de véritables substantifs, maintenus 
comme tels dans la langue, et, à ce titre, susceptibles de se 
combiner avec certaines des prépositions du paragraphe précé- 
dent, adiy ana, ina^ iitu, la^ ultu, pour former de nouvelles 
prépositions, marquant les nuances les plus variées : ina elîy 
au sujet de, adi eli, jusque sur, iitu eli, de dessus. Dans ces 
locutions, le second mot est en réalité un substantif à l'état 
construit, qui,'comme tel, devrait être dépourvu de désinence, 
et, en fait, on dit toujours ina pût, ina kabal, et le plus sou- 
vent ina pân (ina panika, avec un pronom suffixe), ina kiriby 
ina birit. Mais on dit également bien ina tî^i, et ina tî^y et l'on 
dit toujours ina tar^iy ina mubbiy ina mabri, ina libbiy ina eliy 
ina biriy ina battubattiy ina baluy ina arki, 

§ 174. — Dans les locutions formées d'une préposition, ina, 
anay iitu, et d'un substantif, auquel est joint un suffixe prono- 
minal, comme ina libbia, en moi, ina elania, devant moi, la 
préposition est souvent supprimée, et le substantif prend la 
terminaison û : libbûay ellamûa; Ubitûkay sur ton ordre; 
^iruÈ^Uy sur lui. 
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CHAPITRE XI 

LA CONJONCTION 

§ 175. — adi, adu, jusqu'à ce que. 

akî, comme. 

ammakuy au lieu de. 

aSiu^ fli/a, puisque. 

emay aussitôt que, lorsque. 

inuy inuina, au temps où. 

iîtUy depuis que. 

kîy lorsque. 

kima, de même que. 

lam (Am.), avant que. 

libbû ÈUy ina libbi, pour que, puisque. 

ma, et; entre deux verbes, se joint enclitiquement au pre- 
mier. 

ia, puisque, parce que. 

àummay si. 

ûy et; spécialement entre les noms. 

ulây peut-être que. 

iiltUy depuis que. 

ûmUy ûmu sa y ina ûmuy quand. 

ûmu malay aussi longtemps que. 

Sa entre en composition avec des prépositions pour former 
des conjonctions : uliu eli Sa y depuis que; adi eli sa y tant 
que; kî la, akî Sa y comme; arki Sa y après que; aSSu Sa y 
puisque;' ultu mu^^ Say après que. 



TROISIÈME PARTIE 



SYNTAXE 



CHAPITRE Xn 

SUBSTANTIFS 

Substantifs et pronoms. 

S 176. — Le substantif régissant un pronom le prend 
généralement en suffixe : bélî , le seigneur de moi ; bêtia , du 
seigneur de moi. Quelquefois ce régime s'exprime par le 
pronom séparé : Sulmu iâli^ le salut de moi; ou bien, à la 
basse époque, le pronom régi s'ajoute en suffixe au mot aitu : 
bîtu attunUy la maison qui nous concerne, ou encore : abu'a 
attu'a^ mon père de moi, mon père. 

§ 177. — Des substantifs étroitement liés peuvent ne 
prendre qu'une fois le suffixe : narkabâte ummanâieia, chars 
et armées de moi. 

§ 178. — Les expressions ijrr^^tt, bêlâku et ^îrâku pour iarru 
anâkUy roi-moi, etc., sont formées par analogie sur la i'* pers. 
sing. du permansif. 

Substantif et adjectif. 

§ 179. — Le substantif qualifié par un adjectif précède 
r^4)^c^îf > ^ moins qu'on ne veuille mettre celui-ci en relief : 
rabûtum Anunna iâimû Hmiitriy les très-grands Anunna qui 
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fixent le destin (Etana, Scheil I, i). En ce cas, le substantif 
avec sa préposition recule quelquefois devant l'adjectif : 
rapaUi hàbal tamtim, au milieu de la vaste mer. 

§ 180. — Le substantif et son adjectif n'ont pas nécessai- 
rement la même vocalisation finale : murfu là tâbuy ou mur^ulâ 
fâba, une maladie funeste. 

§ 181. — Quelquefois le substantif semble se subordonner 
l'adjectif comme il ferait un autre substantif : aiar rûiiy un 
lieu éloigné; ana hât damiâtiy en mains propices. (V. §§ 22, 
183 et 189.) 

§ 182. — Les noms singuliers à sens collectif ou susceptible 
de sens collectif peuvent prendre l'adjectif au pluriel : i^^ur 
iami muttapriiûti, les oiseaux ailés du ciel. 

» 

Substantif et substantif. 

§183. — i°Ilya subordination. 

La subordination d'un substantif à un autre substantif qui 
le précède est généralement exprimée : 

a) Par la perte de la voyelle de la dernière consonne du 
premier substantif; on dit alors que celui-ci est à Vétat construit : 
apil iipriy fils du message, messager. — apil iar mât ASHur^ 
le fils du roi d'Assur. 

Il faut d'ailleurs noter que l'état construit n'est pas seule- 
ment, comme on l'entend d'ordinaire, l'équivalent du génitif 
de possession grec ou latin, mais, d'une manière beaucoup 
plus générale, marque simplenient une corrélation étroite 
entre deux mots. C'est seulement en ce sens large que l'on 
peut parler d'état construit pour les formes signalées aux 
§§ 22, 181 et 189. 

h) Au lieu de perdre sa dernière voyelle, il prend la termi- 
naison i : Udi kussi, fondement du trône. 

c) Au lieu de perdre sa dernière voyelle , ou de vocaliser 
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sa dernière consonne en /, il reste à l'état absolu, et la subor- 
dination est exprimée par le relatif Sa : iangu iiru ia Bély 
le grand prêtre de Bel. 

Il arrive que cette dernière construction soit employée 
cumulativement avec l'une des deux premières : tém ia Arabie 
des nouvelles des Arabes, milik Èa tndtam. — iSdi sa kussê. 

§ 184. — Le substantif dont dépend Èa peut, à son tour, 
prendre l'état construit : matdte Sa nap^ar liianâta, les pays 
de la totalité des langues (les pays de toutes langues). 

§ 185. — Quand, outre la subordination purement gram- 
maticale, il y a dépendance réelle du premier substantif par 
rapport au deuxième, elle peut s'exprimer emphatiquement 
comme il suit : Sin-rîtneni apiUu ia Sin-rnuballity Sin-rimeni, 
fils de Sin-muballit. 

§ i8é. — Les mêmes règles et exceptions s'appliquent 
à l'infinitif et au participe : nâdan ilâni, le don des dieux ou 
le don aux dieux; ana epéi arduitUy pour faire ma servitude; 
nâS b^tti (pour naSii ^atti^ forme apocopée), qui porte le 
sceptre; muabbit limnûti, qui extermine les méchants; muitap- 
pUd karéy qui amasse les grains; utukku kâmû $a amêli^ utukku 
qui lie l'homme; Sâlilu KasHy qui pille les Kassu (ou qui est 
pillé par les Kassu). 

§ 187. — Il va sans dire que si le nom subordonné précède 
l'infinitif, il n'y a plus d'état construit : ana mât nukurtim 
Salâliy pour mettre au pillage le pays ennemi. Dans Assurb. 
I, 20, 22, il faut donc couper ainsi la phrase : ana na^ir 
mâr-iarrutia \ u arkânu Èarrût mât AShir || {ana) epîi adie \ nîi 
ilâni uSaSkirSunûti. 

Si epîS se rapportait à sur rut y ce serait une faute pour epêSu. 

§ 188. — Dans les expressions où la partie subordonnée 
précède la partie subordonnante, comme : Sa mât Madaï... 
mandataSunu am^ury du pays de Madaï je reçus le tribut; 
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Sa Sarri mât Naïri aitahan abiklaSUy du roi de Naïri je fis la 
défaîte, Sa joue, en réalité, le rôle de préposition avec le sens 
de « quant à ». 

§ 189. — Le substantif suivi d'un nom de nombre cardinal 
peut se mettre à l'état construit, défini comme il Ta été 
au § 183 : kibrat irbittim, ou kibrat arba'i, les quatre régions. 

§ 190. — Les adverbes se construisent aussi avec un substantif 
comme régime : ^udmii Anim^ anciennement (à l'origine) du 
ciel; labariS umé, au déclin des jours. 

§ 191. — 2° Il n'y A POINT SUBORDINATION MAIS EXPLI- 
CATION. 

Dans ce csls, les substantifs se suivent sans modification 
provenant du fait de l'apposition : êkallu iubat iarrûtiÈu^ le 
palais, résidence de sa royauté. 

§ 192. — Deux substantifs au singulier peuvent être envi- 
sagés collectivement, et résumés par une apposition au singu- 
lier : Èamai litar fît libbiiu , Samas et Istar, produit de son 
cœur. 

§ 193. — L'apposition qui explique souvent comme un 
adjectif le substantif principal, peut se placer avant ou après 
celui-ci : bêlu rabû Marduky Marduk, le grand Seigneur; 
Marduk bel ildni, Marduk, le maître des dieux. 

§ 194. — 4° Il n'y a ni subordination ni explication, 

MAIS juxtaposition. 

Dans ce cas, les substantifs sont reliés par la copule u^ sans 
modification : iamé u ir^itim, cieux et terre. 

La copule u peut disparaître, surtout dans les groupes de 
substantifs exprimant des choses très opposées ou très connexes : 
iamé ir^itim, ciel et terre; biltu mandattu, tribut et offrande; 
^ï^ru miîî, petit et grand. 

§ 195. — Le lien se resserre encore davantage quelquefois, 
grammaticalement parlant, et l'on a la forme de l'état construit 
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(v. § 183) : ^*^fr rabîy petit et grand, ou la forme de l'état 
construit avec la copule : ana Su-^ub u nirarûiCy pour sauver 
et aider; /ï^V u rabî, petit et grand. 



CHAPITRE Xm 

VERBES 

Verbe et sujet. 

§ 196. — Le sujet, substantif ou pronom séparé, se place 
généralement avant le verbe : anâku ana kispiiu nilé Sâtunu ina 
libbi aspun, j'y immolai ces gens en sacrifice funèbre pour 
lui. Tammaritu firuHSu ibbalkit, Tammaritu se révolta contre 
lui. 

Verbe et régime direct. 

§ 197. — Le régime direct, substantif, se place indifférem- 
ment avant ou après le verbe : adkî ummanâteia y ildni^inûfi 
unt^, je mobilisai mes armées, j'apaisai les dieux irrités. 

§ 198. — Le régime direct, pronom séparé, suit la même 
règle. Si, outre ce pronom, on exprime le nom qu'il repré- 
sente, il faut joindre au verbe le pronom personnel suffixe : 
iâti Nabukudurru^ur,,. umairanni, moi, Nabuchodonosor... 
ils m'ont mandé. (V.R. Vil, 94.) 

Verbe et régime indirect^. 

§ 199. — Le régime indirect, substantif, se place avant ou 
après le verbe, auquel il est relié au moyen de prépositions : 
ana mâriSu il^bi, il dit à son fils. 



VERBE ET RÉGIME INDIRECT 77 

§ 200. — Le régime indirect, pronom séparé, prend ou omet 
indistinctement la préposition : uiannâ iâti ou uàannd ana iâSiy 
il me rapporta. 

§ 201. — Le régime indirect, pronom suffixe, sous-entend 
naturellement la préposition : emidsu, pour emidelilu, je plaçai 
sur lui; madatuiu'amJpuriUy pour ittiiu ambur, je reçus de lui 
son tribut. 

§ 202. — A côté du pronom, régime séparé, on peut employer 
simultanément le pronom corrélatif suffixe : lâJlu al^bily à lui 
je lui dis. 

§ 203. — Si, à côté du nom ou du pronom sépaj*é régimes, 
on exprime l'état du régime par un mot abstrait muni du 
pronom suffixe corrélatif, le verbe prend ou omet le régime 
suffixe, et le terme abstrait a un sens concret : iâlu baltussu 
i^batunimma ^ celui-là sa vie ils prirent, pour: ils le prirent 
vivant; Seni.,. Sallûsu u kamûsu ana alita ublain^ Seni... 
sa captivité et prise vers ma ville ils menèrent, c'est-à-dire : 
ils menèrent dans ma ville Seni captif et prisonnier. 

§ 204. — Plusieurs verbes, qui dans nos langues se construisent 
avec un régime direct, ne supportent en assyrien que le régime 
indirect: ana ^tia umallûy ils remplirent dans ma main, 
pour : ils remplirent ma main; iatuHu (pour ina ^tiSu) 
umallûy ils remplirent sa main. 

§ 205. — Inversement certains verbes, surtout des verbes 
exprimant l'idée de mouvement, auxquels nous attribuons 
un régime indirect, se construisent très bien en assyrien avec 
le régime direct : Hbuta lillik, qu'il arrive à la vieillesse. 

§ 206. — Certains verbes ont double régime direct : damé" 
iunu ladû lu a^rup, je teignis la montagne (avec) leur sang. 
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CHAPITRE XIV 



PROPOSITIONS 



Après avoir considéré en eux-mêmes les éléments de la pro- 
position, il nous reste à traiter de la proposition en elle-même, 
et des rapports entre plusieurs propositions. 

Proposition simple. 

§ 207. — La proposition peut être nominale ou verbale. 
Exemples fie la première : anâku Nabunâ*îd, je suis Nabonide. 
Nabukudurrufur anâhuy je suis Nabuchodonosor. par fatum 
SinUy ce sont des mensonges. Sarru ia ilu iduiu atta, tu es un 
roi que Dieu a aimé. 

§ 208. — Dans les propositions, en général le prédicat 
s'accorde avec le sujet : en nombre, sauf quelques exceptions 
provenant de l'emploi de sujets à sens collectif; en genre, sauf 
aussi quelques exceptions. 

Propositions négatives. 

§ 209. — La proposition négative est marquée par l'emploi 
de Id et «/, avec le parfait et l'imparfait. 

Propositions prohibitives. 

§ 210. — La proposition prohibitive se rend souvent par 
la simple négation la , avec le présent et le permansif : là 
tasakip^ ne terrasse pas. 

La vraie particule prohibitive est : . 

aiy quand le verbe commence par une voyelle; é, quand 
le verbe commence par une consonne ; ai, ê exigent le parfait : 
ai irHy qu'il n'ait pas; i taij^uti, ne te trouble pas. 



PROPOSITIONS RELATIVES 79 

Il va sans dire que Timpératif ne supporte pas de particules 
négatives, et ne peut donc servir à .prohiber. 

Propositions optatives et cohortatives. 

§ 211. — La proposition optative et cohortative prend lu : 

a) avec le substantif dans les propositions nominales : lu 
iulmuy que la paix soit. ^ 

V) avec le permansif et le parfait dans les propositions ver- 
bales : lu Salim^ qu'il soit sauf; likludy qu'il conquière. 

Le cohortatif s'exprime avec la particule ê, /, qui exige le 
parfait : / nilliky allons. 

Le cohortatif git souvent dans la proposition, sans particule, 
surtout à la i" personne du pluriel et aux deuxièmes per- 
sonnes. 

§ 212. — Les propositions optatives peuvent dépendre d'une 
proposition principale : Je leur imposai mon joug, bilta 
littarrûniy (afin) qu'ils me payassent tribut. 

Propositions interrogatives. 

§ 213. — La proposition interrogative s'exprime en rele- 
vant le ton à la fin du nom ou du verbe : ii^irtu-u ina libbi 
iatraty une malédiction s'y trouve-t-elle écrite? inakkisu-u 
iakiad iarri Elamtiy est-ce qu'on coupe la tête à un roi 
d'Elam ? 

Propositions relatives. 

§ 214. — Les propositions relatives s'introduisent au moyen 
de conjonctions, ou de particules jpuant le rôle de conjonctions : 
la, iStUy u'tUy kîy a^Sum, énuma, ultu eli Sa, arU Sa, etc., et le 
verbe prend la forme emphatique. 

Rarement la particule manque; le contexte seul indique 
alors la relation : aiirtu H enabu, (lorsque) ce temple tombera. 
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Propositions conditionnelles. 

S 215. — Les propositions conditionnelles se construisent 
avec : 

à) iumma qui ne demande pas le verbe à la forme empha- 
tique, mais qui exige le parfait, à moins qu'il ne s'agisse d'un 
fait concret presque simultané au discours : iumma là tapattâ 
hâbu ama^^a^ daltutn^ si tu n'ouvres pas (de suite) la porte, 
je brise le battant. . 

h) Enûma.,. lu,., lu, lorsque... soit que... ou bien..., qui 
introduit en réalité une proposition hypothétique : si... si..., 
prend le verbe à la forme emphatique, soit au parfait, soit à 
l'imparfait : énûma,..(narû annï) lu ij^pâ,,, lu ana ilâti inadû... 
lu ina igari ikattamu, si quelqu'un brise cette pierre, la jette 
au feu, la cache dans un mur... (Scheil, Textes élam. sém. 
I, 114, 15 et suiv.). 

Rapports entre plusieurs propositions. 

§ 216. — Les propositions coordonnées se relient par u 
ou par ma enclitique. Entre deux propositions verbales, c'est 
tna qui domine. Parfois, pour alléger le style, il y a ellipse, 
abbul, a^^UTy airup. 

§ 217. — Il peut y avoir des séries où le permansif suit le 
parfait, et vice versa-, où le permansif suit l'imparfait, et vice 
versa : ênûtna aldâku abbanû andku, quand je fus enfanté et 
créé, ardmu pulu^ti ilûtiSunii pitlu}^ai bêlutsun, j'aime le culte 
de leur divinité, je crains leur seigneurie. 

§ 218. — Il peut se rencontrer des séries de propositions 
à subordination latente, dont Tune à l'imparfait et l'autre au 
parfait, et vice versa, avec le sens, pour toutes deux, du parfait : 
innabitma ibàkam T^iinâSu, il s'échappa et arrache sa barbe, c'est- 
à-dire : en arrachant sa barbe, ina l^bit ilâni rabûti Sa a^^kura 
nibitsun adabuba tanittaSun (Asurb. I, 35, 36), sur l'ordre des 
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grands dieux dont j'ai commémoré le nom, je chante leur 
gloire; c'est-à-dire : en chantant leur gloire. - 

§ 219. — On trouve aussi des séries de propositions dont 
l'une est au permansif, l'autre à l'imparfait avec le sens parfait 
du permansif: kakkéSunu funduma i§addi}}â idâSu, elles ceignirent 
leurs armes et marchent à ses côtés; c'est-à-dire : en marchant 
à ses côtés. 

§ 220. — Au point de vue de la symétrie, les Assyriens 
affectionnent les combinaisons suivantes entre les éléments de 
propositions voisines : 

RégimCy Verbe, — Verbe, Régime. 

Ma^furâti udanninma urakkisa riksâti : je fortifiai les postes 
et resserrai les liens. 

Adad' ^unnéJ^u umaSiera, Êa upattira naibêSu : Adad lâcha ses 
pluies, Êa dégagea ses sources. 

Sujet, Verbe, — Verbe, Sujet, 

Libbi igugma i^^aru}) kabitti : mon cœur s'irrita, mon foie 

se mit à gronder. 
Plus rarement : 

Verbe, Régime, — Régime, Verbe. 

Libbasunuti Hpud limuttu dababti surrâti idbubu : leur cœur 
conçut le mal, ils tramèrent un complot. 

Régime, Verbe, — Verbe, Régime, — Régime, Verbe, 

{Amil) rakbéiun ifbatunimma emuru ipHt surrâtesun Sarrâni 
annûti ifbatunimma : ils saisirent leurs courriers, constatèrent 
leur complot et arrêtèrent ces rois. 

Dans le style narratif, très souvent les propositions se suivent 
avec chaque verbe à l'extrémité. 



ScHBiL et FossEY. — Grammaire assyrienne. 
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• 




I. Verbe 

• 

kaiâdn^ 




Permansif. 


Parfait. 


Imparfait. 


kàd 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Sing. ; 3« m. 


kaiid ' 


kuHud 


ikSud' 


ukaiHd 


ika$ad^ 


ukasiad 


3« f. 


kaidat 


kuiSudat 


takSud 


tukaSHd 


takaiad 


tukaSsad 


2* m. 


kasdât(a) 
tt kaHdât 


etc. 


takÈud 


etc. 


takaSad 


etc. 


2e f. 


kasdâti 




takiudi 




takaSadi 




1« c. 


kaÈdâku 




akiud 

4 




akaiad 




Plur. ; 3« m. 


kaidû 




iksudû 




ikaÈodû 




3« f. 


kaSdâ 




iksudâ 




ikaSadâ 




2e m. 


kaSdâtunu 




takiudû 




takaiadû 




2« f. 


manque 




takiudâ 




takaiadà 




1« c. 


haSdâni 




nikiud 




nikasad 




kts d 


kitsud 


kutaSèud 


iktaèad ^ 


uktaÈèid 


iktaÈod 


uktassad 


kt ns d 






iktanaSad 




îktanaSad 


uktanasiad 


s k s d 


iuhiud 




uSaksid 


uskaÈÈid 


usakiad 


uSkalsad 


s tksd 


Sutakiud 




ustahid 




uMhad 


uStaka^^ad 


» t nksd 






ustanakJad 




uitanahad 


{uitakkassai] 


nks d 


naksud 




ikkasid 


• 


ikkaSad 


ukkaÈsad 


n tks d 






ittakJ^ad 




ittakiad 


(uttakaÈsaà) 


n t n k 8 d 






ittanakiad ^ 




îttanaksad 


(uttakkaisad] 


I. i^b 


at, ipkid. - 


— 2. ilal 


nr, ihalut. 


3. sa 


bat, pi^id, • 


— 4. iptehii^ 



PORT 



8s 



conquérir. 



Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 






kaiâdu 


kuUudu 


kâsidu et kasdu 


mukaSHdu 


kusud 5 


kuièidy kaÈÈid 










kuiudi 


• 






' 




knsudû 


* 










kuhidâ 






* 






kilasad et 




kitaiudu et 


kutafsudu 


tnuktaSidu 


muktaSHdu 


kitsad 




kitiudu 








sukÈid 




Sukiudu 








sutakHd 




Èilakitidu 




muHakiidu 


■ 


nakHd 

1 




naksudu 
itakSudu 




mukkaiidu 
muttakHdu 





— 5. ittanabrik. 
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kâd 



Sing. 



Plur. 



: 3« m. 
3« m. 
2* m. 
2« f. 
1« c. 

: 3* m. 

3« f. 

2» m. 

2« f. 

l*' c. 



kt âd 



ktnâd 



âksd 

Stkàd 
àtnkàd 



n ksd 
ni kà d 
n t n k â d 



Permansif. 



Simple. 

na^ir 

narrât 

na^râta 

na^râti 

na^râku 

na^rû 
nofrâ 
nufrâtunu 

na^râni 



Redoublé. 



sun^ur 



nan^uru 



utaffur 



Parfait. 



Simple. 

ta^fur 
ta^^uri 

ta^^urû 
ta^^urd 



itta^ar 



ittana^ir 



uian^ir 



Redoublé. 

unaf^ir 



utta$$ir 



tnna$tr 
ittan^ir 
ittana^ir 



uinaifir 



2. Verbe 

nafârti] 
Imparfait. 



Simple. 

ina^ar * 

tana^ar 

tanafar 

tana^ari 

ana^ar 

ina^arû 

inofarâ 

tana^arû 

ianufarâ 

nina^ar 



itta^ar 



ittana$ar 



uÈan^ar et 
uit(war 



tnna^ar 
ittan^ar 
ittanofar 



Redoublé. 

una^far 



uttoffir 



I. Iddin, — 2. Inadifiy iddan. 
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protéger. 
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Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redcnbli. 


Simple. 


Redoublé. 






na^âru 


nu^^uru 


ndfiru 


muna^^ir 


Ufur 


nu^^ir 










u^râ 


• 








• 






itafuru et 


uta^suru 


muita^iru 








iUuru 


et ita^uru 






hin^ir 




Èu^^uru et 


• 


muSan^iru 




1 

! 

1 

1 
1 




Sun^uru 




• 


« 


nantir 

( 

1 

1 




nan^uru 




munna^iru 
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3- 


Verbe a 










abâ^u prendre; 




Permansif. 


Parfait. 1 


Imparfait. 


ksd 


Simple. 


Redonblé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Sing. : 3« m. 


abii 


ubbui 


ébux. ; ^i^ 


uab¥Zy ' 


ibb^K * ^ 


ubb^z 


3- f. 


a^at 


etc. 


tâbu:(^ 


erriÉ, etc. 


tabba:i 


etc. 


2« m. 


a]3iata 




tâbui 




tabb^l 




2e f. 


a^iatî 




tâbu:(i 




tabb^K} 




1« c. 


ab^iâku 




âbuTi 




abb^l 




Plur. : 3« m. 


ah^û . 




êbu^û 




ibba:(û 




3« f. 


ab^^d 




êbuiâ 




ibb^iâ 




2° m. 


ab^âtunu 




tâbuT^û 




tabba^â 




2« f. 






tabula 




tabbKà' 




!• c. 


a}^âni 




nîbu:( 




nibb^K 




ktsd 






itabcix,y ete- 
ril 


uttabbiK. 


itabciTiy ete- 


uttabb^Z 


ktn è d 










etanaba^i 




s k s d 






uSabi^' 




uiaba^ et 
uÈabbaz. 




s t ksd 


iutâbui 




ustabtTi 




u^b^K 




stnksd 


, 












nksd 


na'bH, et 
nanbuT^ * 




innabi^ 




innaba:^ 




n tk s d 






ittabi:( 




ittabd^ 




n t n k s d 






ittanabaTi 








I. 


Et ubbk' - 


- 2. Et ti 


2ba:(. — 3. 


Et munnai 


}^:(u, — 4. 


Et ndhu:;^. 
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Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 




uWl 


a^âxu 


ubbuTiU 

• 


âlgi^u 


mua]o})i:^ et 


ahuT^û 










' 






îta^u:(u et 


et ute- 






' iw&t:^ 




iulsw^u 




muiâbÎT^u 


■ 


1 




iutâ}pu:(u 




muita^ÎTiu 






! 

1 


na*]3U7^u et 
nanl^u^u 5 


■■ 


munnaJ^Tiu^ 





— 5 . Et nâbuT^u. 
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4- Verbe a 



etéJ^Uy passer outre, 





Permansif. 


Parfait. 


Imparfait. 


kSd 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


RedoaMè. 


Simple. 


Redoublé. 


Sing. : 3« m. 


etiiy epuS 




êtîi, êpuS 


uttih 


ettiiy eppuÈ 


ûttah 


3« f. 


ethit 




titih 


etc. 


tettii 


etc. 


2« m. 


etiéla 




ma 




tettih 




2« f. 


etiéti 




téiihî 




tettiiî 




1« c. 


etiêku 




àih 




ettîk 


» 


Plur. : 3« m. 


etiû 




êtiU 




ettiU 




3« f. 


etU 




êtiU 




etti^â 




2« m. 


etiétunu 




têtiU 




tettiH 




2« f. 






tétihâ 




tettiU 




1« c. 


etkêni 




nîtik 




niitii 




kté d 






itatiitûte- 


uttatlii et 
uttettik 


etetti 




ktiiid 






etenepui 








sk§d 


Èûtuk 




uSâtii et 


V 


iiUtà^ 




âtkâd 






umtih 








à t n k s d 














nkid 






inniti^yin- 
nipui 




inneteh 




ntkâd 














n t n k s d 















I. efepuiy ètarub. 
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tpêSu, faire ; erlhuy entrer. 



91 



Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 

etéku 


Redoublé. 


Simple. 

êtiiu 


Redoublé. 


eti^^ epuS 












etlkt 

• 






• 






etetiiyitrub 

t 




itatuhu 


utetuiu 


mu(f)tatihu 




i^/iè et sé- 




iûtuhu et 




muSêti^u 




m 




ietuiu 
iutétuiu 




mustitihu 

















9^ 



5- Verbe a 

asâbuy habiter ; alâdu, 





Permansif. 


Parfait. 


Imparfait. 


kèd 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. I Redoublé. 


Sing. : 3^ m. 


asib; iH 


uJliub ; us- 
Sur etc. 


ûiib ; îiir 


ufsib 
etc. 


ussab 


ualsab et 
uÈÈab 


3« f. 


asbat 




mib 




tîisSab 


etc. 


2e m. 


aibâta 




tusib 




tuiSab 




2« f. 


asbâti 




tûHH 




tuHabi 




1" c. 


aàbâku 




ûHb 


• 


uSIab 




Plur. : 3e m. 


aibu 




ûsibû 




uSsabû 




3e f. 


aM 




ûsibâ 




usSabâ 




2« m. 


aSbâtunu 




tûHbû 




tuisabû 




2« f. 






tûHbâ 


■ 


tuSIabâ 




i« c. 


aSbâni 




nûHb 




nusSab 




k t sd 


taHb 




ittaHb ' 


utassib 


ittaSab 




ktnsd 










ittanaSab 




s kàd 


Susub 




usêHb 




uSâSab et 
uSeÈSab 


■ 


â t k 8 d 


sutâsub 




unêsib 


■ 






s t n ki d 




• 




• 


• 




n k S d 






lalid 




tallad 




ntksd 


' 






' 






n t n k s d 


i 






• 







I. itiarad. 
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enfanter ; a^ârUy être droit. 



Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 




• 


aSâbu 


uilubu 


âsibu 


mu^aHibu 


Hb 




' 








tîÉab 




itaSiubu 


utaisubu 


muticUibu 


muttaSHbu 


su Iib et lé- 




Miubu et 




muiêiibu 




iib 




SêÈubii 








ÈutiHb 




iutdSubu 




muStêsibu 












• 
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(5. Verbe a 



maâdu. 





Permansif. 


Parfait. 


Imparfait. 


kàd 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé . 


Sing. : 3^" m. 


mciii, mâdi 




im id * 


utna'id 
etc. 


ima id 


umaad, 
umâdy 


3« f. 


ma^idat 




tarnid 




tama id 


etc. 


V m. 


nuCidât 




tanCid 




tama id 




2e f. 


ma'idâti 




tamidi 




tamaUdi 




1« c. 


maHdâhu 




am'id 




ama!id 




Plur. : 3« m. 


ma'idû 




imidû 


• 


ima'idû * 




3« f. 


maidâ 




imidd 




ima'idâ 




2« m. 


maUdâtunu 




tatnidû 




tamaidû 




2« f. 


^ 




taniidâ 




tamaidâ 




i« c. 


tna'idâni 




nim id 




nima id 




ktSd 






imta'id ^ 








ktns d 






imtanà'id^ 




imtana'ad . 
et imtandd 




sks d 




• 


uiam id 








âtks d 




• 










à tnkâd 














nksd 




• 










ntkàd 














n t n k â d 















I, Is'alyibâr. — 2. Ibarrû. — 3, litaal. — 4. Utana'al. — 5. ÈaaL — 
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être nombreux. 



Impé 

Simple. 

'' mtid, 5 


ratif. 

Redoublé. 

muid 


Infin 

Simple. 

mdâdu 
et mâdu 


itif. 

Redoublé. 

muudu 


Part. 

Simple. 

mâ'idu 


icipe. 

Redoublé. 

muma'id 


1 

! 

mitadQ)^ 




mita'udu 




mumta idu 




Èuniid 
et Èumid 




ium*udu 








• 













6, Sital. 
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k sd 



Sing. 



Plur. 



: 3« m. 
3« f. 
2« m. 
2« f. 

V c. 

: 3« m. 
3« f. 
2« m. 
2« f. 
1* c. 



ktsd 
k t n 8 d 



skàd 
àtks d 
s t n k s d 



n k s d 
ntks d 
n t n k si d 



7. Verbe a 
bêlii 



Permansif. 



Simple. 

M 

bélit 

bélit 

bêlêti 

bêlêku 

bêlû 
bêla 
bêlêtunu 

bêlêni 



Redoublé. 

buul 
etc. 



Parfait. 



Simple. 



ibil 



abél 
Mû 



ibtêl 
ibtenêl 



Redoublé. 

uba'il 
etc. 



Imparfait. 



Simple. 



ibêl 



I 



Redoublé. 

uhcCal 
etc. 



ulpél 



uSpêl 
uitepêl 



t)EUXliME * (3;) 

dominer^ 



^7 



Impératif. 


( Infinitif. 


Participe. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 




• 


bêlu 

1 


• 


bilu 

1 










bitêlu 


mubtêlu 












muipélu 




• 


1 
1 






■ 
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8. Verbe a 



kânu, être stable. 





Permansîl. 


Parfait. 


Imparfait. 


kid 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoablé. 


Simple. 


Redouble. 


Sing. : 3« m. 


kân,kén 


kun 


ikân^ 


ukain et 


ikâny 


ukân 






etc. 




ukên 


ikunnu^ 


etc. 


3« f. 


kânat 




takûn 


etc. 






2« m. 


hânâta 




takûn 








2« f. 


, 




takûni 








1« c. 


kânâku 




àkûn 




akân 




Plur. : 3« m. 






ikânû 




ikânû 




3« f. 


kanâ 




ikûnâ 








2» m. 




• 


takûnû 








2« f. 






takûnâ 








1« c. 






nikûn 




nikânu 




k téd 






iktun 


uktên et 
uktîn 






ktnsd 


■ 








iktanunnu 




âks d 








uimét 




uimât 


8* t k s d 










* 




ât nkâ d 




• 






■ 




nkdd 




t 










ntk à d 


« 












n tn k à d 










* 





X. it{ib. — 2. iftibbu. — 3. tih. — 4. tibbi. 
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mâtUy mourir. 



Impératif. 


Infinitif. 


Participe. 


Simple. Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 






kânu 


kunnu 


k i ;V u 


mukinnu 


kûn^ 


JuCin 
et kên^ 






« 




hûnû 


• 










% 




kîta unu 










iumît 




iumuttu 




muÈmîtu 




% 






« 





too 



9; * Verbe a' 



masûf 





Permansîf. 


Parfait. 


Imparfait. 


kà d 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Sing. : 3"^ m. 


ma^i 




im^i 


utna^^i 


tmaft 


uma^fi 


3« f. 


ma^at 




tantfi 


etc. 


tama$i 


etc. 


2^ m. 


ma^ât 




tam^i 


* 


tamafi 




2« f. 


mafâti 




tam^î 




tama^î 




1« c. 


mafâku 




atn^t 




ama^î 




Plar. : 3« m. 


ma^û 


f 


im$û 




ima^û 




3« f. 


ma^a 




imfâ 




imofâ 




2« m. 


ma^âtunu 




tamfû 




tamafû 




2« f. 






tam^â 




tatna^â 




1« c. 


mafdni 




nimfi 




nimafi 




ktâd 






imta$i 


umta^fi 


imtafi 




ktné d 






imtana^i 




imtana^i 




sks d 


$um^u 


J 


uJlamfi 






• 


é tk 8d 






uStam^i 








stnksd 














n k s d 






immafi 








n t k âd 














n t nk â d 










ittanami 
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trouver. 



Impératif. 



Simple 



mt^t 



Redoublé. 



mu^S^ 



Inlîiîitîf. 



Simple. 



.R)e(}ou1)lè. 



Participe. 



. Simple, 

mâfû 



Sum^û 



Rfcd9ti^Ié. 



muitamiû 



»' ~'^r 



I02 



to. Verbe a 
tebûy 





Pcrmansif. 


Parfait. 


. Imparfait. 


ks d 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. ' 


Simple. 


Redoublé. 


Slng. : 3« m. 


tebi 


tubbu . 
etc. 


itbi 


utabbi et 
utebbi 


itabi ' 


Utabbi (ba) 


3« f. 


tebat 




tatbi 




tatabi 




2« m. 


tebâta 




tatbi 




tatabi 




2« f. 


tebâti ' 




tatbi 








1« c. 


tebâku 




atbi 




atabi 




Plur. :'3« m. 


tebû 




itbû 




itabû 




3« f. 


tebd 




itbâ 




itabâ 




2« m. 


tebâtunu 




tatbû 




tatabû 




2« f. 






tatbâ 




tatabâ 




1« c. 


tebâni 




nitbi 




nitabi 




kt^d 






ittabi 


uttabbi 






ktnéd 


-= 




iitenibi 








sksd 


Jlutbû 




uMbi 




uSatbiÇba) 




stkâd 














stnksd 


— 












nksd 






ittabi 




ittabi 




ntksd 














n tnkid 















I. La vocalisation, partout où u n'est pas de rigueur, flotte entre a, e, et/ 
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s avancer. 

Impératif. 



Simple. 



tibi 
tibi 



tibâ 



litabe 



Redonblé. 



Infinitif. 

Simple. I Redoublé. 



Ubû 



Sutbi 



tubbû 



Participe. 



Simple. 

tibû 



tutabbû 



sutbû 



Redoublé. 

mutabbA 



itabi, itebîy itebe etc. 



1 



leH: 



( II) 'V£8to. A 





Pçrman3if. 


Paffeit. 


Imparfait, 


kàd 


Simple. 


RedDoUè. 


Simple. 


Redoublé. 


Simple. 


Redoublé. 


Sing. : 3» m. 


bani 


^funnu . 
etc. 


ibni ■:: , 


ubanni 
et ubenni 


ibani 


ubanni 
etc. 


3« f. 


banat 




tabni 




tabam 




2» m. 


banât 




tabni 




iabani 


« * 


2« f. 


banâti 




tabnî 




tahani 


• 


1« c. 


banâku 




abni 




ubani 




Plur. : 3« m. 


banû 




ibnû 




ibanû 




3« f. 


banâ 




ibnâ 




ibanâ 


- 


2« m. 


banâtunu 




tabnû 




tabanû 




2« f. 






tabnâ 




tabanâ 




V c. 


banâni 




nibni 




nibani 




ktsd 






ibiani 
et ibieni 








ktnàd 


■ 




ibtanani 






- 


8kàd 


$ubnu 




uSabni 
et uiebni 




uSabni 




stkid 


Sutabnu et 
iutebnu 




ultabni et 
uStebni 


t 






8 t n k 8 d 














nksd 






ibbani 




ibbani 




n t ksd 






ittabni 




iiiabni 




n t n k 8 d 
























• 


fl 



I. Et tntinu. 
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construire. 



Impératif. 



Simple. 



bini 
binî 



Redoublé. 



bunni 



Subni 



Infinitif. 



Simple. 

banû 



nabni 



Redoublé. 

bunnû 



bitannû 



Subnû 



iutabnû 



Participe. 



Simple. 

bânû 



mubtanû 



muSabnû 



Redoublé. 

mubannû 



- X m 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 29, 1. 5, ajouter: ittemnbû^ ils sortent, pour ittù- 

nibbû ; nafpantu pour naipatu, 
terreur. 

— 29, 1. lï, — kun^ubu, abondant, pour ku:^- 

:(ubuy et pungulu^ puissant, pour 
pu^ulu. 

— 55, — y[''2^bis.ikiidu:ikribuyhommzgc; 

iptirUy paiement ; /Vdi^tf, chemin. 

— 5, 1. 14, au lieu de: damkâtua^ lisez :dam^tu-u-a. 

— 14, 1. I, — SalummuatUy — Salummatu. 

— 18, § 47, — ils parlent, — ils parlèrent. 

— 20, 1. pénult., — iniiaSarammay — iniiSaramma. 

— 23> § 58, — attiiy — ittïky 

— 30, § 83, — UraUUyUrartUy — Uraitu^Urartu. 

— 70, § 174, — ellamûay — elanûa. 
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